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BANS SAMPF. 



LB RETOUR DE HANS DÀBIPJ^. 

Le retour dé M. Hans Dampf daos 
sa TÎlte natale^ après avoir passé quel* 
que temps au milieu d^une uuiver^i^ 
étrangère^ sera eonsigiie dans l'hi»« 
toirede PÉtai libre de Laknbourgei 
même de PEntoj^e entière ^.^oomtô 
aâ événeméÊA deJà plus haute im«' 
portaucei ' Tout lÀteubQi#0|û|% en 
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4 HA»S DÀMPF. 

effet, regarde les affaires de sa petite 
ville comméassez considérables pour 
exciter l'attention des peuples Içs plus 
éloignés aussi' bien ^ue de ses voiâos j 
et nul ne doute que la moindre at-* 
teinte portée àFimcienne législation 
de Lalenbourg ou des patric)>ns la- 
lenbourgeois ne rompît le saint équi- 
libre européen, et ne mît tout le 
mondaien fi^. d^putS;rUral jusqu'au 
Tage. Il est toujours bon que les ci- 
toyisnsj . ifté jn^ i^un iamsi . pet;ijt État, 
ai«i|t une; bûutjB idée d'eux-mâme^^ 
iis fin seront plps pointés à ne pas agir 
petitemedt^ car de grf^pds conseils et 
de ; petites actidniL, c'est de la don-- 
qmcholteri^ ^t du ,ga?cf()nfeme, La 
vraîegrflaîdfWîir A'uftJÊtat, d'flilteuflç, 
ne d£pe|id:pd9:tlei1'ét#n4uQ d^j^oa 
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territoire y nïkis bien de la force e( 
de ractivité d'esprit de ses hati- 
tans^ ou du moins de ceux qui tien- 
nent le bâton de^ commandement, 
lies peuples en eux-mêmes ne sont 
rien du tout^ la noblesse seulement 
ressort et leur 4onne quelque éclat. 

Hans Dampf était lé fils du défunt 
bourgmestre Petôr Dampf, Fun des 
plus grands hommes d'état de son 
siéde. L'esprit philantrçpique de 
Peter n'avait jamais troublé la paix 
de l'Europe; et plus <Vane fois dans^ 
le sein de sa famille^ au milieu des 
siens, il s'était prononcé avec une 
Tive émotion, contre ces grandes 
puissances qui sacrifiaient à leur 
égoisme des nations entières. Il sur- 
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passait tous ses oonteittpoFaim par 
la grandeur de aes vne$} son juge* 
ment ne ie trompait jan^ais^ ses dé* 
casions etalôot teoijours parfaitement 
justes^ personne m l'égalait en es* 
prit; et tout oela par un motif bien 
simple^ c'est qu'il était le premier 
magistrat de la ville. A la vérité, 
ce qu'il a fait n'est pas bien con- 
sidérable; mais œ qu'il aurait pu 
faire \... on en remplirait ^s in-fo- 
lios si l'on voulait l'écrire^ et cela 
suiBrait pour le placer au rang des 
hommes les plus illustres de l'his^ 
toire. Il mourut tpop tôt pour J^ 
bonheur de Lalenbourg; les vertus 
de son successeur, M. le bourgmes^ 
tre Tobias Kracb, purent seules 
adoucir la douleur juste et muette 
de ses concitoyens. 
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Le ^qœ Utm Daiûfif' ëUitallé 
s'imtiniire dans i« ëôoks ëtmugèrés^ 
afin de poinraîr tm pur aoutenir 
âme digaîté son Eang de patrioien 
ifu'il dmaît » sa. naâssance. Lalen^ 
bauxg poasédà]t.bi€ai «ne bonne éeo- 
le^ mais eUe n'iélail; oakv^ que séir 
les besoins des olaaseS' bourgeoises 
in£érienres et àas phts pauvres d'en* 
tre les ^milles patricienne^. I^es 
gran(is Lalenbourgeois avaient de- 
puis long- temps compris^ ce que 
plus tard d'autres hommes d'ëtat 
prirent pour base secrète de leur 
politique ^ savoir : que les lumières 
et la sçienee sont les poisons mor- 
tels les plus violens qu'on puisse 
apporter à un peuple. L'Europe doit 
la iQi^etfre paortie de ses màlbears à 
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la r^éxion- Elle "peut d^à devenir 
si d^pgereose dans une monuréhie^ 
que le secrët^ire^comprenne souvent 
mieusi les affa^esiquele ministre qui 
l'emploie^ et que le capitaine ou te 
lieutenant saisisse fort bien les fautes 
sfratégiqùes ou tactiôîenaes de son 
général ; cajml»eii donc n'est-elle pas 
encore plus pernicieuse dans une rér 

publique 1 

♦ 
Les seigneurs de Lalenbourg en 
avaient de bonne heure déduit l'heu* 
reuse conséquence, que cliaque classe 
du peuple ne doit puiser à la source 
de la science qu'autant que cela est 
nécessaire pour suffire aux besoins 
de la vie et à la subsistance. 

Dans les village^ sujets de la ré-> 
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publique^ on laissa-, par'un principe 
vraiment paternel^ aux paysans eux- 
mêmes le droit- de décider s'il» au- 
raient ou non une école, s'ils paie^ 
raient ou non un maître. Naturèlie- 
ment les gens* de la campaigne , dans 
leur sagesse lit};mainé , trouvèrent 
cette étenbif ))e véritë : que le paysan 
n'a pas besoin de savoir pour diriger 
la charnu. 11^ crurent d^ilo dons la 
crainte de Dieu et leur pieuse sim- 
plicité, toutiaussi bien que d'autres, 
et devinrent gros et gras, au grand 
étonnemènt de cbac»n. Le gouver- 
flepient de Lalenbourg se félicita, et 
avec raison^ de Fétat florissant de 
son peuple. U le regardait comme 
un troupeau qu'on, lui avait confié 
pour l'engraisser. Plus un homme 
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était 1^09^ plus il abteoak db consi* 
deratio». Daos k vUte on obaervait 
la même ptciportfOB. £t alors oa vit 
refteorir à Lalenhovirg luie des dis-* 
positîcois admûttslratîvQi hs: pins 
dignes de lonav^ds^ qui n'avait été 
oomiue J4)sqq'aloKSifii^ dasslftChine^ 
dan^ les faides> ^ £g7ple et dans 
d'autres Ikm^^aas cootirées de VÂsk ; 
le £^ du piajsaa fii( paysan ^ et ne 
put î^mm devenir mi^e chose; le 
fils du mareliand fut marchand; le 
fils du prédicateur, /prédicateur^ le 
fils de Fouvriff , ouvrier; le Bk du 
conseiller, coweiUtwr* Quiconqu» 
pensait antiiement était une tête hru- 
fée, un reheile, ou, comme on a dit 
ensuite, un métaphysicien, un jaco- 
bin, etc.' 
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Poar consolidef plus fortement 
cet esprit pacifique et iMiooir tonte 
iimovation, ona^^ait établi nn con* 
seil de eenrare^ iortitntion si kranta* 
gélose, que les autres États imitèseot 
bientôt Lalenbourg. lies éerito et les 
livres d'auteurs qvfon savait poasé^ 
der de bonnes têtes étaient préala* 
blement soumis à la réTision; les 
livres de (tantiqueset de {ffières, les 
livres ^e songes et les catéchismes 
pouvaient seuls être imprimés. Le 
journal lalenhonrgeois ne renfer-» 
mait que des articles étrangers; on 
n'osait dire un seul mot de la ville 
et répuldique de Lalenbourg^ de 
pmr de dévoiler au monde quelque 
secret d'état important. 

La i^enommée lale&bouigeoise ne 



,y Google 



la MANS DABiPF. 

saisissait sa trompette que sar l'or- 
dre du- conseil^ encore n'ëtait-ce que 
dans les lieux ou Ton pouvait parler 
sans danger; et ce que Ton prisait le 
plus, c'était d'être offert en (exemple 
aux autres États et de fournir aux 
écrivains 4 venir un sujet fécond 
d'admiration, un modèle de gran- 
deur. Cette noble ambition excitait 
rémulatic^n des jeunes patriciens*^ 

Hans Ds^mpf aussi en fut enflam- 
mé. Mais k nature avait déjà beau- 
coup fait pour cet aimable jeune 
homme. Il paraissait né pour de 
grandes choses. Et d'abord à la tête 
de ses qualités nous placerons le rare 
mérite d'être non-seulement riche 
lui-même, mais encore d'avoifr des 
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cousîos et des cousmes xidbes^ doat 
il Jiériteraiijk; Déjà le sentiment de 
posséder. "deTaTgenl et Id'étre né 
pour le cojDoImaiidement élève au«- 
^essus delà fonle^ et rend inlelUgaBl^ 
sàge^â{Ârîtael, aimable. Outré cida, 
il iétait d'une figure agrëable^: on 
voyait à toutes ses niiïiiidres actions 
qu'il était fait pour ' commander. 
Dans ses paiples^ dansàon maintien^ 
dans . :ses' îmaivemetis y r^ait lun 
abrâdbq^ liaTiaisser-allery que dâqs 
tout aUtre^ ii^î^eùt été d'une moôpdpè 
origine, tm aurait taxé ^manque 
d'usage ou de rusticité. Il savait pàr^ 
1er de tout avec une noble franchise^ 
qu'il comprit' ou ne comprit pas le 
sujet qu'iUtraitait. Il était plein de 
connaissances sans avoir la roideur 
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de F^cok^ car il avait putsë toutes 
ses lumières dans la lecture des jour^ 
naux^ qui hti lépargoait celfe des li*^ 
vres pàians^ tot^ en lui en faisant 
foitoger les avantages. Il était d'une 
activité siO'prenaxite^ semblaUe^ on 
pourrait dire^ auvif-ar^nt 5 se mêlait 
detout^ voulait tout savoir^ tout dire^„ 
tout faire; enfin il possédait dtos tout 
son entier cette qualité qui^ chez des 
personnes de basse condition^ n'est 
qu'une vaine sagesse^ mais qui^ dans 
les {grands hommes d'état j est eali^^* 
ni4e comme unô admicahk nnivèr* 
saUté* '■:"■• 
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gsâiMtt»,- «I £ii;énjt; mime paif<^ 
aM:4w);ti«liito.;a)iqi8 :^ la paît: 
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d'hommes grossiers. Mais ce sont les 
âmes communes qui se laissent ef- 
frayer par les'accldens terrestres : il 
conserva toujours son caractère. Au- 
dessus des orages du. destin et de la. 
douleur que ressentait son dos, il 
poursuivit la carrière qu'il s'était 
choisie^ et qui lujhvi^l^^ parmi ses 
camarades d'étude le nom quelque 
peu obscur et rare de puant , mais 
qui sur le ttbne d^Xm souverain lui 
aurait acquis le surnom de grand. 
Toute chose en e&^\f ^'est en elle- 
même ni grande ni petite^ mais elle 
le devient suivant le lieu, l'époque 
Qt Jes) olrconstancës;>Ale3uavdre le 
Gflakd y aïKÙiîJ If ènr ' ^éi son hdtiiff*- 
nyibô.saédbis: QbBclesiXB;,Ohâile^ 
magpe^àuéî iMjEapqueèbtrfiOfiioii^é 
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cotB% furent chacun dans son époque 
un Hans Dampf ^ qui joua son rôle 
dans lliistoire des calamités des na- 
tions, sans être béni pour cela. Celte 
vivacité d'esprit; ce partout et nulle 
part, cet art d'être tout en tout ^ ne 
distinguèrent pas moins le' noble 
jeune homme parmi ses concitoyens 
que dans l'étranger. Seà concitoyens 
avaieM au contraire l'habitude de 
penser avec lenteur. Là fortune le fa- 
voiisait ainsi en toutes choses. Il n'est 
donc pas surprenant que la plupart 
des Iialeid>ourgeoiâ le tinssent pour 
un prodige extraordinairedans l'his- 
toirje du monde /regardassent tous 
les jeux du hasard comme l'œuvre de 
son talent, et missent sur le compte 
de son activité des choses dont il 
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n'avait fias •même ^nt^du parler. 

i4âsU6ti|ii'il&t de vctoiir dans sa 
ville jvàbsie y on remanjuà qu'il avait 
gafpsé ea âge et en taiUe. £n efiel^ il 
avait la tête de plas que la plypart 
de ses concitoyeiis; et afin de ie âkê* 
ting^r di3s autres membres de la fa^ 
mille DaOïpf ^ on )e aarnanuna le 
Grand. Vn toi «uraon pcmvak aussi 
hien désîg^r une supériorité d'es* 
prit; ipai^ p'e^t 4 ^pai ne jpensèrent 
point les La}fti4>ouigeois. Quelques 
années apréis^ le conseil flouvecain de 
la ville étant i^eno^uv^é <»u plutôt seu'^ 
lewpi* eamplété ^ il se trouva appar- 
tenir par droit de.naissaflice au mng 
de cens qui possèdent le plus grand 
pouvoir; des l^is^eors de l'État , et 
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parmi lesqueU on choisUsaît ceux à 
qui ëtaiei^ confiée» les premièrespla* 
ce3 de la répui^qae« 

Naturellement^ pour un homme, 
comme lui, ce notait pas un mé- 
diocre plaisir que d'appartenir aux 
père^ de la patrie. Cette dënomina- 
ti^^ la plus noble et la plus honora- 
Ue, ^e la grande Rome donna une 
fbiâ k ses dignes r^ns^ et qui y dans 
des temps plus modernes^ fiit accor- 
dée aux princes par la flatterie de 
leurs sujets^ était. le partage de mes- 
sieurs les conseillers de Lalenbourg, 
fpi, dans leur simpKcilé^ l'avaient 
toujours à la bouche^ sôît qu'ils fis* 
tent des ^iscours«.de circonstance, 
ioît daus^ leurs dâibérations publi- 
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ques^ soit m^me en tête de la taxe du 
pain ou de la viande. Bientôt après 
cette dignité, sa bonne étoilçjui pro- 
cura celle d^inspecteur des bâtimens 
publics. 

Je dis sa bonne ëtoile^car, excepté 
la charge de consul qui était don- 
née à la majorité des voix^ tous les 
autres emplois à Lalenbourg étaient 
adjugés par le sort. Cette heureuse 
disposition mérite à juste titre qu'on 
l'admire; car non-seulement c'était 
un moyen de s'opposer à toutes les 
factions et à tous les partis qui^ d'or- 
dinaire^.briguent les hautes dignités; 
mais encore cette mesure donnait à 
la nomination mielque . chose de 
sacré. Ce n'étaient pas d^ hommes^^ 
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c'étail le ciel loi^ même qui ^ par les 
voies du sbrt^ dâiguàit le plufi digne. 
Il n'était pas rare à ]a yéritë (jue de 
cette manière un boucher devînt 
inspecteur des études j un barbie^^ 
directeur des postes ; un gargoiier^ 
caissier de la république. Mais )uste- 
ment cette circonstance exigeait une 
universalité de connaissances qui se 
serait difficilement rencontrée. Aussi 
répétait -on toujours l'ancien pro- 
verbe plein de sens : Quand Dieu 
donne un emploi à quelqu^un^ il lui 
donne aussi les inojens de le remplir; 
proverbe qui, comme chacun sait, 
est d'origine lalenbourgeoise. 

HansDampf, qui de sa vie n'avaft 
bâti autre chose que deà^châteaux de 
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earte^ ne fpt donc point du tout^m* 
l>arrassé lorsqu'il se vit io^ecteur 
des i>atiaieiis publies. U entreprit 
liardimcfit son «ospection sur les 
deuK fontaines de la ville, sur les 
routes de la Fépul)lique, et sur des 
l)âtimens puMics^ tel^ que F^cdie^ Vé^ 
glise et la cure. ^ 

Sa jeunesse, sa richesse et ses non* 
vjelles dignités en firent un person- 
joage de la plus baute importance 
dans l'État. Toutes Us jeunes fenunes 
et les mères de Lalenhourg pensaient 
à lui, et naturellement Hans Dampf 
pensait aussi à elles. Mais les beautés 
étaient si nombreuses que le choix 
était difficile. 

Il voltigeait ainsi de fleur en fleitr. 
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Dans toutes les rae$ de la ville il 
avait quelque petite amourette.Bien- 
tôt il n'y eut plus uue jeune fille dans 
Lalenbourg qui ne pensât avoir pro- 
duit de l'effet sur le cœur ^ cet 
Alcibiade. 
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CBAHTRB lîX. 



ON LE MARIE. 



Les cousins et les cousines de no- 
tre héros, voyant son irrésolution, se 
consultèrent sur le choix de la future 
inspectrice des travaux publics. On 
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passa en revue les condition^s plus 
essentielles pour UQ mariage y soit, les 
richesses et la famille de toutes les 
demoiselles de la ville. Enfin, après 
de: longues délibérations , de nom- 
breuses informations et une longue 
suite de mais et de si ^ le choix des 
cousins et des cousines se fixa à Tuna^ 
nimité sur mademoiselle Rosine Pi- 
phaii; fille unique de M. le trésorier 
de la république, petite-fille de feu 
M. le bourgmestre, mort depuis deux 
ans, parente des familles les plus con- 
sidérables et les plus riches delà ville, 
et elle-même la plus richehéritière de 
toutes les beautés alors florissantes 
à Lalenbourg. 

Hans Dampf fit bien quelques ob- 
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jectio^Pcontre ce choix ; mais nulle 
n'était fondée. Elle était passable* 
ment plius âgée que lui ; mais la pe- 
tite fille d'un bourgmestre! Elle avait 
la taille ua peu contournée, mais cVr 
tait une riche héritière ! Elle â;ait 
d'une si petite stature qu'à moins 
d'élever sa main au-dessus de sa tête 
elle ne pouvait lui donner le bras ; 
mais il pouvait se babser ! 

Tout étant donc en. faveur de la 
petite Roàine, la demande en fut for- 
mellement adressée aux parens. Hans 
Dampfse laissa volontiersdébarrasser 
de ce soioh-là» Cette proposition fut 
couronnée du plus heureux succès. 
%je jour des fiançailles arriva. Pour 
cette importante affîiire^qui, selon la 
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couluiae^ fut isaitée avec beaucoup 
âeaij^ère/aD mvita^hez^madama 
la tjnû$oriéce la plos^rande partie àes 
deux famîlks.^ et un brillaul souper 
fut préparé pour les recevoir. Haos 
Dampf se réjouit plus du festin que 
de la fiaocée* Le jo^r fixé il ne put 
(pi'avec peme attendre jusqu'au sç^r* 
Tous les cousins et ks coures aussi 
se réjouissaient non-seulement du 
repas de noce^ mai^Russi de l'éton* 
nement de toute la ville, lorsque le 
lendemain le secret serait divulgué 
et que les félicitations pleuvyaient 
de toutes parts. L'inspecteur des 
travaux publics , dès le matin de 
ce grand jour, s'était revêtu de ses 
beaux habits, et rien ne le fâcha 
tant que d'être obligé d'attendre jus- 
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qu'au soir dans ce costume. Sa vanité 
lui disait que si certaines gens le 
voyaient, ils le prendraient vérita- 
blement pour le Cupidon de Lalen*- 
boUrg. 

Il ne put y tenir, et pour exciter 
du moins quelque peu d'admiration, 
il sortit un moment. 
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X.ES CONTRE-TEMPS. 

Sa première visite fut chez M. le 
pasteur de la ville^ qui, ainsi que sa 
femme^ le recevait toujours avec une 
affection vraiment chrétienne. Dans 
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le fait, ils avaient une fille Irèsr 
jolie , une pieuse Suzanne , qui eût 
elé bien digne de devenir madame 
la -directrice des travaux publics. 
M* Dampf regardait avec plaisir 
les blondes, et en particulier cette 
sainte blonde-là. Il avait ce défaut 
commun à tous les grands hommes, 
qu'il brûlait toujours du feu le plus 
vif pour la beauté dont il était le 
plus près. 

C'était dans l'après-midi. Le temp^ 
se passa rapidement dans un agréa- 
ble entretien sur les affaires domes- 
tiques et les histoires scandaleuses 
des voisiiDS. On apporta le café ; au^ 
tour d'une petite table ronde sou* 
tenue par un seul pied, M, lé pas* 
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leur et sa femme se (dacèr^Qt^ l'un à 
droite^ l'autre à j^ttche^ et la mo- 
deste Suzanne s^assit Ti&»aWis du Beau 
Hans Dampf. Elle lui servit d'abord 
la iiqiiieur arabe. L'inspecteur des 
travaux n'avait jamais trouvé Su- 
zanne aussi belle que ce jour-là; peul- 
étre ji^lemaît patce que quelques 
heures plus tard il allait pour pâmais 
encbaîner sa liberté à la petite Ro« 
sine. Il comparait en silence son' 
beau vis-à-vis avec le coffre- fort 
qui l'attendait le soir j mais, auprès 
de la dievelure ^rée de Suzanne^ 
tout l'or et l'argent de mademoi- 
selle la trésorière n'était que bQue 
et poussière j et auprès des yeux 
bleus de Su^anne^ à l'aspect de sa 
bouche dé corail^ de^son cou blanc 
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comme la neige, an oubliait faci- 
le/nent toute la digne et estimable 
parenté de Rosine. 

Lorsqu'il aperçut sous la table 
Je joli pied de Suzanne recouvert 
d'un bas blanc et renfermé dans un 
petit soulier^ et cpi'il pensait en 
même, temps au pied mal fait et 
large de Rosine, son cœur brûlait 
d'un feu violent* Il oublia sa fian- 
cée, et ne désira plus d'autre paradis 
que celui dans lequel Suzanne seule 
pouvait le conduire. Il était désolé 
qu'elle tînt ses beaux yeux baissés 
suc sa tasse de café. Il lui aurait vo- 
lontiers déclaré les doux sentimens 
qui l'agitaient, si la présence des 
parens ne l'avait retenu. Cependant 
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son pied se trouvant tout prés du 
sien ^ il ne put s'empêcher de lui 
faire entendre par une tendre pres- 
sion tout ce qu'il éprouvait en sa 
wésence. 

Malheureusemtot il n'avait pas re- 
marqué que Suzanne avait retiré son 
pied, et que sa mère avait mis le 
sien à la place. Celuî-cî n'était^pas 
moins sensible que celui de la jeune 
fille de dix^sept ans; cajr déjà depuis ' 
long-temps la femme du pasteur se 
plaignait d'avoir des cors aux pieds. 
On comprend donc que l'amoureuse 
pression de l'inspecteur des bàtimeps, 
non-seulement arracha à la femme 
du pasteur un cri affreux, mais en«- 
corejjjpms son trouble, elle renversa 
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la table avec tout le café. Peri^ûne 
ne voulant recevoir le café, le lait, 
le sucre et leâ petits paii», chacun 
repoussa le malheureux gtiériddnqm, 
après avoir tourné un instant sur lui- 
même comme une ballp , tomba par 
terre, en envoyant à chaque convive 
une portion des ingrédiens qui le 
couvraient. 

Ils furent tous trè^^effrayés, car 
nul ne se serait attendu à ce mé- 
chant coup du destin : sur les culottes 
noires du pasteur, ainsi qoe sur la 
veste de soie violette de Finspecteur, 
brillait une nouvelle voie lactée, et 
nuidemoiseile Suzapne , avec sa 
mère, se confondaient œ excuses 
auprès de M< Hans pour im ac- 
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cident qui couvrait leurs tâbiieré 
blases défigures grotesques ^ dessin 
nf es par la i^ouleur du café. BMupf 
vit bien qu'à la fin son embarras et 
sa faute ressortiraient dans toute leur 
étendue^ parce qu'après le premtet 
moment d'efifroi on recfaércfaeirait 
k cause de ce malheur. Il trouva 
albirs qu'il se £usait titfd et prit 
congé. 

Un ciel nébuleux^ à*où s'échap- 
pait une pluie Iqgère/avait accéléré 
l'approche du crépuscule; Hans^ dé- 
sireux de se présenter bientôt au ban- 
quet du trésorier, rentra chez lui 
pour changer sa vesie de soie vio- 
lette contre une autre moins hu- 
mide. 
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. Cek fait, il se mit à la fenêtre* 
pour voir si la pluie menaçait de du- 
rer «Mcpre long-temps. Mais la pluie 
fut subitement oubliée, lorsqu'au 
lieu d'eau il trouva, en ouvrant la 
fenêtre, un feu véritable, non pas 
un feu terrestre, mais un vrai feu 
surnaturel venant, non du ciel, mais 
des yeux noirs d'une beHe voisine 
nommée Catherine, 

Cette voisine n'était autre que 
la fille du major de la place, 
M. KnolK Selon ses désirs , aucune 
place dans la ville ne lui semblait 
préférable au cœur de M. l'inspee^ 
teur des bâtimens; aussi crut-elle 
long-^temps le posséder. En effet , 
M. Dampf, toutes les fois qu'il se 
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trouvait auprès d'elle, Taîmait de 
préférence à toute autre^ quoique le 
major ne fàt^ du reste, ni son ami , 
ni son patron. Les deux hauts fonc- 
tionnaires avaient eu ensemble une 
querelle diplomatique à Foccasi^ 
d'une question de préséance. Le i 
)0r de la place prétendait^ cor 
le premier officier de la vi^, être 
au «p dessus de M. Hans Dampf; 
celui-ci, au contraire, soutenait 
qu'un inspecteur des bàtiméns étant 
ssins cesse occupé à faire de nouvelles 
créations, un guerrier dont la voca- 
tion est seulement de détruire de- 
vait en toute occasion lui oéder le 
pas. 

Quoique l'inspecteur n'eut encore 
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lien bâti^ et que le major n'eût de sa 
vie r^iversé mie ytUe ni même uoe 
seale redocite^ le procès se plaidait 
dijà depois des amaëes devant le 
conseil et les ckoyeiis. 

La jeune Gother me, de son coté, 
avec ses regards de &u ^ ne parta- 
geait {^mt du tout Fopmion de son 
père* Elle âaMt sans œ^e à la fenê- 
tre^ vis-*à^vis celle de Daffnpf* La rue^ 
à peine lai^edé trois pas, semblait 
faite tout fustement ppur des amans 
qui avaient (jael^ies petits secrets à 
se dire sans>éire entendes des gens 
qui pas^ient en bas. 

On causait ainsi pendant toute 
une belle soirée^ on se disait une 
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fouJe de belles phoses; et Haiis se 
pliignait sQ»«eat'de ce que la nie 
n'était pasr plus étroite, d'tm pas^ afin 
de pouvoir saisir lajpeifte main blan- 
che de Catherine et la couvrir de ses 
baise£8« Il avait jncéi sa voisine «pi'il 
voulait IxiXir entre les deux fen^res 
nn pont tel qu'on n'en trouvemit 
poiot de semblable a cettt mille&ii 
la ronde autour de Lalenboui^. Ce- 
pendant cette promesse ne s'était 
point accoiopUe^ quotM^e Catherine 
ne s'y fat peut-^etre pas opposée. 

Cette idie d'un pont repplit tout- 
à-^eoupde nouveau la ^le deDampf^ 
lorsqu'il vit sa belle dont les ren- 
gards enflammés lui annonçaient 
qu'elle serait joyeoaede Favoir au- 
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près d'elle^ étant seule dans la mai- 
son et ne laissant pas que d'être un 
peu effrayée. Jamais Foccasion ne 
s'était présentée ^lus favorable de 
tomber sur la forteresse du major. Il 
demanda donc sur4e-champ la per- 
mission de construire son pont^ et 
3ans attendre de réponse, ayant une 
planche sous sa main ^ il accomplit 
cette œuvre téméraire. 

Il est vrai que la belle fut extraçr- 
dinairement angoissée des périls de 
cette folle entreprise; jnaiis l'inspec«- 
teur des bâtimens voulait montrer 
son savoir-^faije et être tout de bon 
architecte. D'ailleurs il avait appris 
dans les romans et sur le théâtre 
combien le courage viril et la témé-^ 
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rite avs^ient l'art de plaire aux belles, 
il bénit l'alrchitecture deLalenhourg 
qui facilitait les intimités de voisi- 
nage , plaça la planche d'une fenêtre 
à l'alitre^ et fit bravement un pas en 
dehors. L'obscurité profonde le ca* 
chait à tous les regards. 

• Ces ténèbres^ xjùel que fût leuf 
avai^tage, avaient aussi un petit in- 
convénient : Catherine, en tirant 
l'extrémité 4© la planche sur sa fe- 
nêtre, ne s'aperçut pas qu'elle la ti- 
rait trop; et n^aitre Pretzel, le pot- 
tie%ne vit point quel orage le me- 
naçait tandis qu'il traversait la rue 
avec une voiture pleine de vases de 
terre, qu'il allait conduire au mari- 
ché d'une petitd' ville voisine. 
. I- 4 , 
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Il arriva ce qui n'arrive ^œ trop 
sottveatj àed circoosUmees contrai- 
res s'uBisseiït pour /opposer sm 
boûbenr de rhommse ici-bas. Le poîrt 
perdit son ptiint d'appui $w h fenê- 
tre de Hansy la planche glissa; ^ 
quoique la ysime Catherine la tirât 
tout entière dans sa chambre, elle 
n'y trouva plus i'kispecteur des bâ- 
timen». , 

Hans ï)afmpf était a^rrivé en bas ■ 
au milieu des vases de maître Prel- 
iel, mai3 si heureusement ou si 
maïliearëusement,qu^1 était parvenu 
à s^'asseoïf sain et. sauf, tandîs^ue 
toute la marchandise tombait en dé- 
bris. 

Cet évéâ0fi»edt o^ca^iona un tel 
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fracas ^ que le poUer, qui mârcbait 
tramquilI&meBt dévamt son clueval, 
crut qu'atie maison ^oot entière^ si 
.ce n'était le ciel lui^rméine^ s'^crou*- 
lait diBtnàfé M. Lô dbevitl, non 
moins effi^yë , ftLi& bond ^nsi Jé- 
rabte, et> sonont ée la rm, entra 
È^ k fjtfcé du ôodfteii. 

Le maître polièi', eUri^ttx de sa- 
voir combîto il hii restait de sa mar- 
<îli^anâi^^ autant dtt fiioinâ que cela 
^ait po^ble dâtn robscnrité^ ne fut 
pts peu âurprk ioràqu^llvilnn homme 
saulér à bas ^ sa voiture , eMrainatit 
encore avec lui quelques dou^aiues 
d-écuëllés. Evïidèiniïieîit c'était quel- 
qtiè lèrtr du diable^ on Wèn une in- 
signe kécfcaioélé. Avw béôueotfp de 
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présence d'e$prit il s'ëlança.yivemeût 
pour en saisir l'auteur^ qui n^étaitau- 
tre que l'inspe Aeur des. bâlimens f 
mais le rusé Haus Daœpf avait déjà 
disparu pour éviter touteexplîcatipn^ 
et à sa place l^ potier en colère ar- 
rêta le cDrddxmier Ahl ^ digne chef 
de corporation, ^e son malheureux 
destin avait poussé du côté de la voi- 
ture en sortant de la taverne du con- 
seil. Maître Pretzel saisit le noble chef 
de corporation avec une telle ardeus 
et le serra si fort, qu'il ne put se dé- 
fendre.: rUn serpent ne Taurait pas 
mieu;^. enveloppé ,àe &es replis dan- 
* g^reujL. Puis le potier, d'une voix de 
StentoT qui retentit dans tontes les 
rues et tontes les maisons , s'écria : 
u Au secours ! au voleur l au meurtre !. 
à l'as^ssin \ » 
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Le iûalheiii:eux chef de corpora- 
tion^ qui dans le fait croyait .avoir 
de pjas grands motUs pour pousser 
de tels cris^ ne le laissa pas cri^seul. 
Jamais le repos ^e cetle.cilé n'avait 
été troublé d'une manière si terrible^ 
Dans le sentiment de son innocence, 
et pensant sa vie en- danger^ il riva- 
lisa avec le furieui qui lui brisait 
presque les côtes ^ en j^écriant aussi : 
» Au meurtre ! un furieux ! des ban- 
dits ! un assassin ! un voleur de grand, 
chemin! ». 

Ces clameurs 9 telles qu'on n'en 
avait pas entendu de pareilles à La*- 
lenbourg depuis un siècle^ répandi- 
rent QUDe terreur paiMqn^ dans tout le 
voisinage. Gbacunrvé^rQuiHaitetbar^ 
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rîeâdait sa porte et ses fenêtres en 
dedans^ car un supposait qu'une bandé 
de voleurs T^mplrssâit les rues» Celui 
qui se trouvait hors de sa maison 
ftiyait dans tine direction opposée 
pour ne pas feocoiitrer les assassins. 
Les gardes plac^â aux portes de la 
ville, les plus vieux surtout^ parai jr-^ 
Uques que le gou^ememe^t entrete-** 
nait ofaairkdblement^ saisirent leurs 
baUebar^es, rentrerez dans îé^r 
oèrp«-*d^-^garde, s'y enfermèrent de 
leur mieux j et jurèrent de mourir 
tous si on voulait les y forcer. Le 
major Knoller^qùi dans ee moment-t 
là 4t«il en Kute pour rentrer ohet 
hûy em^todant les eris de oïetirtre el 
4'assastsxiiy enleva prudenim^fit le 
pa&âèlie de mn ebapeauy afin que 
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{)«rsoDD6 de la bandé ne pût le pren- 
dre pour un militaire, et s'en retourna 
bravfttient à la taveHie du conseil. 

Ain^y persoiltie ne venant au se*» 
cottrs ^ deux cottibaltatis^ ils cessé» 
tent de crîcnr après un bon quart 
d'heure, parce que leurs roix étaient 
enrouées, fe avaient cependant es- 
sayé leurs forces de diverses maniè- 
res. *Pltts d'ttiie ffifii ils s^étaient cou- 
chés sur la terre toiets les deut, plu^ 
d'tttfe fiôrls Ja krtte avait recommédeé 
m» qtié V\m put etnporler sur Vm- 
tre une victoire ^édsiv^. Tdus dete 
étaient fatigués de cette lutte infruc- 
ttieuse, maktti l^àniii Yàmté ne vou- 
hk iài^sitt« éékàfpet wtt êiirefmté. . 
ToM^deM^^M Ic^ TfiétAè dé^^ûy 
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voulurent entrer dans une maison 
voisine^ où demeurait un boucher, 
qui ëtait leur conipère à touMeux. 
Après de longues instances^ ils ob- 
tinrent qu'on Ieurt)uvrît la pprte, le 
bouclier ajant cru reconnaître des 
voix amies dans les cris des combat- 
tans. Lorsque^ à la lueur de la chan- 
delle^ le cjordonnier et le potier se 
virent, ils renouvelèrent aussitôt leur 
dispute avec une colère redoublée j 
car c'étaient d'anciens ennemis, et 
chacun crut fermement que l'autre 
avait voulu, par esprit de vengeance, 
lui jouer un mauvais tour. ' 

Cependant Hans Dampf , dans l'an- 
goisse et l'effroi qui Tagitaieuty^s'était 
enfui à travers les rue^ dç la ville, se 
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croyant toujours poursuivi par le 
propriétaire des vases brisés. Il oublia 
Rosine et sou mariage, Catherine à 
la fenêtre , et sou anxiété en voyante 
la planche vide. Il erra pendant toute 
la soirée, et lorsqu'il crut pouvoir 
rentrer en sûreté, il trouva les portes 
de la vilTe fer/niQ»i;Çek4e^ 
toùt-à-fait, car il pensa que celui qui 
le poursuivait se trouvait par là hors 
d'état de l'atteindre. Il passa donc la 
nuit dans une auberge hors de la 
ville^ où il se présenta comme étant 
resté troplong-temps àla promenade. 
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Le lendemain matin il rentra de 
bonne heure dan^ la ville^ non sans 
que son cœur battit vivement. D'une 
part4I craignait la colère de l'orgueil- 
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leax trëso7^]P> de l'autre il redoutait 
^e ^el^e malheareuse ciroon«^ 
staDce ne vînt à le faire découvrir 
poiorrautettr dft Faccidenida potier 

ToQt reposait encore en ^ix è La- 
lenbourg; mais^ en arrivant chez Ini^ 
il trouva devant sa m^^ison trois mes- 
sagers d'un village Toiaiiiî|Hi r&tten- 
-daient déjà; depuis plusiéui^ iieures. 
Lé premierlui anUcmça bnloutâ h^e 
tpiele feu avfûfitéclaté dans le village^ 
et qu'on île praait ^ns^t%a|iBent d^^ leli- 
voyer les ^inplssy.^iit il avait' la 
jnrklktwn/jét iarxdeC^JLe swpnddit 
cpe dqà. tcoiA majisi^iétaîëiâ; i^rû* 
léea^ maJs.^'Db lavait re^^desi se- 
cours den euvifonSf-Le troisième 
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ajouta quei Tmcendie éUH liéureuse^ 
went étetfit depuis upe demirheure. 

Ham.IkBJpf se frotta le jrne»i.toB 
d'un air pensif ; puis^ s'adres^iint aux 
trois paysans qui^ debout devant lui^ 
se tenaient reapectueùsement décou- 
verts ; : • 

* À Imbecile&qneyousétes^ si votre 
village était enUèrementbrù]^ ce se- 
rait bien iiotre faute f car vous deviez 
venik* à temp8> avast que le feu fut 
éteint^ afin que je pusse faire ce qu'il 
faut. Probablement j il est vrai^ je ne 
serais pM sokli dan^ la; iMiit pour 
alleir à là campagne. Maii c^i^sfc bcm, 
puisquele feu.est ëiéinl. Une autre 
fois dépéebfez-pvous avai^^que ceia 
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soit fiûi^ pour qu^on puisse* essayer 
les pompes. Alléz^ et dîtes à yos su- 
périeui^ quelle a été ma réponse* » 



A peine les avait* il ooogédiés et 
s'était*il assis pour prendi^ sort dé- 
jeûner, que l'un de ses cousins qui s'é^ 
tait bien régalé la veille au rep^s des 
fiançailles, entea. Il venait, chargé 
d'un message du trésorier Piphan , 
qui, dans sa fureur contre la con- 
duite du directeur des bâtimens, lui 
mandait qu'il ne songeât plus jamais 
à ce mariage, ni à devenir son gen- 
dre j qu'il eût à ne plus prétendre à 
la main de l'aimable Rosine, et qu'il 
se gardât biâsi surtout de jamais re« 
mettre les pieds. dans sa maison, à 
moins qu'il ne prit goût à s'en voir 
ihasser par la fenêtre. 
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Quaat A ce qui conceriuât U MOÊm 
de la j>elle Rosiae ^Hanà s'eo^consoki 
bien vite; la: mràace de le; jeter par 
la feDetre ne fit pas tion plus une bien 
grande impressioik, sur lut; inaitf la 
disgrâce dans laquelle il se voyait 
tombe aujprèr du trésorier ne lut 
était pas. aussi indifîérente^^ar ce 
personnage avait daitf le cottséil de 
la république une inQuence niar-» 
quan t e^ qu'il méritait bien j ustement^ 
parce qu'il était un. ^dès plus riches 
citoyens, de la ville. 

Le cousin lui donna cependant à 
entendre que M. Pipban n'aurait 
peut-être pas si mal pvis l'èubii de 
souj^endre^-si le malin secrétaire 
d'état Ma(^ér n'avait vivem^t ex- ^ 
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ni; Mttciber pamiMiit avôh*' Haw 
méÊxie CQBÈfié em la poisetâôn de 
Rosine et dé son trédar; 0t^ oiitt^e 
eela, il n'éteit pas l^ami d6 Dâmpf , 
parce qn'une foi^^/ifluMlis qu'il bi^i* 
guait la placarde secrétaire et. qu'à 
cet efietil rendait viiiie atûc iftobles 
œagislmtis^ bdui-»ei^ sous le^ir^efste; 
de lui'6ter quelques' taches d'euiire; 
lui aurait couvert la figure de noir de 
fumée. Mutloer nMuôt'paa homme à 
ouipliar'de semblables tou^ euaséût'^ 
ilftétéjfiiittidc^sdîxaiis; il uepro- 
uangsùtrjaBiai^lMNftucoup de paroles^- 
mais'riçAiiiib* hii échappait ; il ne rè« 
g^rdiul'peifsamle deipales yeux quand ' 
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il parlait j: maii^il riait tou)Ottirâ sam 
cape , même- Idrâqû'à Ifé^i^e il fe« 
nait sa figure cachée derrière son 
cbapes^u j jl ^tait a^^ez cobtent de. sa 
petijt^ figiu;e nuaigreiel ajssnraitavec: 
la -plus ^gr^nd^: modestie i)u'«ii£aa 
secrétaire en Europe : ï3l assit ,un^ 
aus3i belle main quâ lui* : ; 

Hans Dampf ne larda psii à ap- 
prendre^ iu>n-6eideineDt lies mer*-. 
\eilleuses conséquences de son inva» 
sion dans la vaisselle de Pietzâ^ 
mais encore que le s^^rëtaire «Muo*- 
ker prétendait que nul aiitiie i^œ 
M.Hanslne pouvait être Eaiiiétir &uà 
tour semblable* Mucker^i^aptiappris 
lan^(^v^\le: de cet accident ^ s'âait 
transporté sur k théâtre du pOmbat^ 
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avait à^Converl des traces qui con- 
doisaiêût ji»qiié devant la demenrc 
de l'iDspecteur des.bâtiœens, et avait 
Irouifé 4û bouton garni de perles. 
Ges preuves , jointes à l'absence dé 
Hàhs 'Dàmpf j semblaient convain-' 
cantek On disait donc que le se- 
crétaire allait porter feinté devant 
le conseil contre Hans^ soit pour son 
mauque de fdi^ soit pour avoir trou- 
blé Je repos publie. 

• Mais l'inspecteur des bâtimens; 
satis être eJSrayé^^prit celte menace 
trés-%èijemeflt j et msigré le tréso- 
rier Piplian, le jpotfer Pretzel et le 
commérage dùp^steur^qui avait ra* 
conté dans toutes les maisons où il 
allait la mésaventure du café, et 
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malgré plusieurs autres iadmdus^lui 
prenaient aussi le parti du secrétaire^ 
Hans Dampf se reposait entièremenfc 
sur sa fortune^ comme un Cés»^ ou 
s^irson éloquence i.i^mme un.Cioé- 
ron» Cependant il trama lui-même 
en secret un complçt; iipn contre le 
secrétaire^ xnais; contn^ /<9a lçi^;u0} 
dievolure noire^ d^i^^^t* Aflic)E.erse. 
£dsait gloirÇ) coi^ime 4Mt 1^ plus 
longue de Lalenho|uM^> tandis ' que ^ 
selon les anciennes coutumes^ il 
devait I exL qualité de iiiagi$1xa% 
porter une peiruc[Uel>ouolée« Déjà 
plus d'un dîgi^ citoyen availi été; 
blessé de cett4 c^poon^nce;^ let: 
quelques bouchseo» ipfthriot^a avaienti 
f^it serment de; U Juî conter, ua. 
jour. ; ; : 
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lia mmvelle de cette conspiration 
. 9e |^|Mindit bientôt dans toute la 
TÎlle, car tout ce qui se passait i 
Lalenbourgp^ fût-ce même dans le 
conseil secret^ était répète avec la 
plus grande circonspection de bou- 
die en bouche^ jusqu'à ce que tous 
les habitans des deux sexes en fus- 
sent instruits. Le peuple se trouvait 
bien de cet Usa'ge, il épargnait ainsi 
l'argent que lui auraient coûté des 
I journaux* 

Les deux partis se trouvèrent donc 
I en présence et attendirent impatiem- 
ment le jour ou le conseil s'assem- 
blerait* Gela n'avait lieu qu'une fois 
par semaine. Après la séance le gou^ 
vememwt se séparak ; et lacépubli- 
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tpie se gouvernait toute seule j car, 
durant le reste de la sem:aine , Tua 
des bourgmestres vendait du café 
et des épîces ^ un autre fabriquait des 
rubans; le trésorier faisait le com- 
meroe de vin; un conseiller faisait 
des saucisses^ un autre du pain^ etc. 
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xmC SÉANCE l»lî COKSElIi. 



. Le gr^d jour pi^t^ qui devait 
voir déba(|xe les intârets; . Içs plus 
cljers de U républifjue. tiapaDampf 
cependant n'était pas resté oisifs U 
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avait f^it k cour à toutes lés belles de 
la yillç^ leur avait [uréà toutes que s'il 
avait sacrifie la fille du sectétaire^ ce 
n'était qu'en faveur de leurs attraits^ 
Les beautés reconnais^ntes avaient 
des mèresi ces mères des maris^ et 
ceux-ci des amis dans le conseil^ dont 
ils avaient monté les tiftes contre les 
cheveux illicites du secrétaire. Cha- 
cun attendait avec crainte et treuH 
blement l'issue de cette affaire. Dès 
que la cloche du conseil se fît en- 
tendre^ tcms Je& lialœbosi^eois et 
toutes les Lalenbourgeoises se trans- 
portèrent en esprit dans L salle du 
conseil. Une ftralé ^ouvriers impa- 
ii^ns quittèrent leur ouvrage p<mr 
aller attendre sur la place l'instant où 
les dignes seigneurs^ en manteau et en 
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épie, quiMettiiênt le eonséîl ct^ûoni- 
manûpieraiéitt^ coûàdentiellemetit à 
leafscoQDaisBftnc^ rissae des choses. 

Le conseil ëlait atr grand complet. 
Dès:qi]ra le sUëQce fat établi^ tous 
hu yeriix «ie toomèrent vers les deux 
chefs des partis^ et surtout vers le 
s(dorëlah«^ deiratit leqtiet jetaient sur 
une table les dâ>j^ dé deux mar- 
mites ^ mt bobtCK^e iiacre. 

Apr& qu^cm eut passera Foindte du 
I jour • sur jplusieurs ' petite àffîîres^ 
Mbcker demanda la parole et porta 
fitt plainki' ^ ces inots' : '"'- 

a e^tifotrtrctô-jéf tfeé tirfmôs po* 
d^ciîrè lé^ malhéûrs^que Fespiît in- 
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quiet d6run de nos çoDcitoyens a 
amenés sar la république? Depuis la 
fondation de Ropiie et celle de Lalen- 
bourg^ bien des hommes ont vécu; 
mais pas un ne fut capable de tout 
bouleverser ea si peu dé tçnops 0t 
avec des moyens si niis^ables y com- 
me l'a. fait Hans Dampf. Oui^ je le 
nomme^ pères de la. patrie, car déjà 
chaque enfant Je nomme dans Ifss 
rues comme lIAeur de tout laaal 
dans la république. £st4l une maison^ 
qi^ln^ait^à se plaindre (de. lui? Y 3-t-il 
qifelque part un secret trahi? c'est 
Hans Dampf qui^a fait. Y ^-t-il q»li- 
que tumulte? Hai^s D^^mfeni^strpi 
des moteurs. Des gens mariés se dis- 

j^t^nt-;ils ? H^ .^a.qaf f eçtj jè B^^^ 
\f^ j?f cilar }'un (Çpntçaj XA^xp^^ylfn 
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planmànque-t-il quelque part l^Ban» 
Dampf s'en est mêlé» Un mariage 
est-il rompu ?.Hans Dampf y avait 
QHS la main. Une eoir^ise ne réu^- 
sk-elie pas ? c'çst par la maladresse 
de Hans Dampf. On dirait qu'il est 
ne pour le malheur du moude^ il ste. 
fourre partout , conduit tout^ veut . 
tout savoir^ tout faire^ tout améliorer^ 
et met tout sens dessus dessous. » 

Après cet exorde, que l'orateur 
sat accompagner d'une foi|le.d'exem- 
ples tirés de la chronique secrète de 
k ville^ il en vint aux derniers évé- 
oemens y à l'explosion da feu de. la 
discorde^ à la marahM^jag brisée du . 
potieiv au combat des d^ chefs de 
corporalîon, à Veffroi génénd de tpute 
I. 6 
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la YiUe^etanaL <»)n9ëqoeDe(Mrf&dbeilStt 
d'Upe teUetaUrjnefiouiriestpierâoimefi 
nerveuses^ malades^ et prarletfattali 
se» de Laliaqbfiarg. Il parla d' une 
maniève si toucfaatitie/que le potier 
PireUel ne put veteair oes larmes à k 
yne ^des débris^ avec tant de feu ^pe . 
le-seésëtat^e PiphatP devint vqngBiàe . 
colère. Hans Dampf kii^méme /parut 
un instant ^bratttlé^t avoir p^dn: sa- 
fierté' et son repos. 

Mais il se remit bientôt, et coin-^ 
meuça fia 'jtMtffîcatîoB' avec dignité 
et ckrtë. Il prouva^^u'on neponvak , 
pèur^nn booien trouvé dans,la;viie,. 
Fiifèctisir '^M^ iporté le itxmblè 
dsins^la vil'tdYàvdir inis;taatien 
feu. Unie telk idée.ne pouvaifli iron^ 
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irer place eflOiç 4«&s }a joaaavam tête 
du (S€|çrétaire;Mwl^r« 

Geluî-cî repartît avec vivacité 
^'on ne saurait assez fortement pu- 
nir rauteûr du désordre et du tu- 
multe qui avalent régné dansLalen- 
bourg' et avaient porté Teffroi chez 
tous les habiiàns. If mit tant de feu 
dans son éloquence, dépeignit avéc*^ 
%ès couleurs si terribles les consé- 
quences que pourrait entraîner Tim- 
punite'cTun tel crime, que, tous Ifes 
membres dû conseil et Hans Dampf 
Ittî-niême sentirent leurs cbeveux 
sé'drésser d'horreur, et la ruine de 
Jérusalem parut clairement à chacun 
menacer Lalenbourg. 

dq[ ^Bl instant la pprte de la salle 
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s'ouvrit^ et lïQ' huissier^ s'cipprècbâlit 
du président^ lui reÂiiit dés dépê- 
ches (pie venait d'apporter un mes- 
sager du prince de Luchsenstein. 
Le paquet était scellé du sceau du 
•prince, et portait ces mots i « Aflfaire 
très-importante et trés-^pressée. » La 
chute de Jérusalem et Téloquence de 
M. Mucker furent aussitôt oubliées; 
u'<.Feffrôi fit place dai^ tous les cœur& 
à la curiosité la plus vive qui s'em- - 
para des bons La^enboutgeois. £t ils 
àvaieot bien raison d^étre curieux, 
car la ville avait eu quelques rela- 
tions avec le prince, mais jamais 
jusqu'à ce jour elle n'avait reçu une 
lettre directement de lui. 

Tous les nobles conseillers S9pris- 

^ — " 
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skiéûi ^vec imp^iefnce anloiir da<^ 
boçurgm^stre^ c^ décachetait avëc- 
prëci|yâ;aiion le paqiiel important/ 
Le silèDce de l'attente régnait; mais 
le • l^onrgmestriô ayanl commencé 
la leciare:d' une v<^ix trop basse, ceux 
qui se trouvaient un peu éloignes^ ne' 
pouvant Fentendre^ commencèrent 
à munnufrer, et les cm « JPiùs ha^ût ! 
plus ;hantl recommencez ! » se fii^eât- 
entendfé dé toutes parts, lie bolÈ^rg*' 
méstre 1 continuant gi lectures sans 
tenir compte de ces i^tit'Ctrupliotis , 
k bmift ndottblà, et le tuffifttdtë lé 
plndviélêiit régna bîentât au n^ien 
du ooftiscil de Lalenbourg. Les per-^ 
roquer s'accrochanties unes aux au* 
ti«. furent renversées, des nuages 
dé poudre environnèrent les corn*-' 
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batta|)s^ et une mfèûe de. latte 
s^engagea , dau$ la^ifielle le iimaag» 
du prince^ avuatt^' dea iaaâjKs^du 
bourgmestre , fut tuis ea jpièGes . par 
une foule d^ msAm, qm toutes pré- 
tendaieat ^m pntpartr excluskév 
Dînent. 

Les eotjjuEoa profitèwait (de :ce 
trouble pOur esiéeuter : lefur pJah 
contre l^.q|içu^du seorétaîre Mtid&èr^ 
et celviroi; fut transporté ; de > rage et 
de dqnl^w lorsque , poptant:sa> main 
À>fopiQç^]ji.^;U ne put plufi douter de 
l'étendue de sa perte, et qu'il vit ce; 
tre'soj, qu'i] avait jusque là tant mé*> 
nagéj au pouvoir de ses ennemis mi/ 
Fagitaient en l'air comme un tw^i 
pjxee de i^ur victoire. Cependant U^ 




calme finit par se rétablir^ àt Ton 
çherdbâ i ^m^mbler toârles mcpp» 
oeaiix4e k jettve du prinee , aflto âe 
pouvoir m ùkiTé ime Beiwèlle lec- 
twe. Mais <^ n'était pas 43bose fiftile^ 
car les morceaux étaiemUbmbreux^' 
et l'ou ne pouvait retrouver que dft ^ 
phraMs sans suite et dâané^.de aeàs. 
Tro» fois )e bôurg[m<slrê ^manda 
^I}e réponse 2% fallait âîîve au 
prihc^ y e| irpis fois Rassemblée ^se^ 
coua la téié avei^ ^embarrss« : E^ifiD 
Hans^I^mpfyselèvfiut^pmpbsa^op 
«Kvojriitfiu'iBobie magistrat aiipri$ 
do priubeipoai! lui «xposer^qué so| 
messpgèt^vai^ ^:pdcdu^ «t ie i 
do vouloir babuëcrim demouve 

T^odisique œ sage Â^vis allait 'être 
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yoûtc^ Muckcr commença à déchif- 
frer les mots suivans qu'il ÀVAit ras- 
^^ semblés non sans beaucoup de p^e.: 
m^ « Prendre.... Hans Dampf .... le 
^ chien..,, mille écus.... prix..... sa 

^» -*.• ; .. ^ . .; •: .. :, 

Chacal^ écouta avec étoimeiiient, 

(( Il b'/j| pks de doute^ ajouta le se-. 

crétaire.^ Hans, Dampf aura Joué. 

quelque nouvéilu tour qui peutrétre; 

\a porter malheiur à Laieuboy^g. 

tout entière, he prince^ d'après ce 

que je. tmuVé^ demande que nous> 
^J^^^ arrêtions Han» Dampf. Il FappeUe' 
1^ un chien 9 et met sa tête à prix pour. 

mille ccus. Sans doute cet Ibms 
^ , - Dampf a voulu mettre son nez où il 

n avait que faire^aîs il ne fait pas 




bon de jouer avec les grands sei- 
gneurs. Mon avis est que nous fas- 
sions arrêter et mettre en prison 
Hans Danipf, en attendant un second^ 
message dû prince ^ afin de lui prou- 
Ver que le corfesil est prêt à le satis- , 
faire. » • • 

L'avis di} ^^'SVé^ik^ ^ accueilli 
avec approbation^ maigre les protes- 
tations de Hans Dampf, qui jurait 
n'avoir jamais rien eu à démêler avec 
le prince de Lucbsensteih. On appela 
la^rde^ et le major de la place, por- . 
tant son panache encore plus ha^ut . 
qu'à l'ordinaire, se mit en tête de la 
troupe et'coi^^ujisit le pre'venu en 
prison au milieu d'w grî^nd coiv- 
oows de j^plet s 
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CBAMTaS VII. 



lA PRISON DE LA VILLE* 



La nouvelle de Tarreslation du 
directeur desbâtimens, et de la co- 
lère du prince de Luchsensteîn/quï, 
dans sa lettre, le qualifiait de^hien, 

\ ' \ 

\ ^itiz'edbyCeOgle 
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excita dans Lalénbourg un intérêt 
incroyable. Chacun se rompait la 
tête pour découvrir de quel crime 
Hans Dampf' S'était rendu coupable. 
Lé trouble général était tel qu'on ne 
parla pas seulement de la queue 
coupée du secrétaire. On ne s'occu- 
pait dans toutes les rue§ que de Hans 
Dampf^ et nul ne doutait qu'il ne 
fut bientôt mis en j^^ment. Il sera 
décapité^ supposaient les uns; pendu^ 
disaient les autres; tout au moins 
brûlé vif, prétendaient quelques per- 
sonnes. La plupart s'affligeaient en 
pensant que ces cérémonies auraient 
lieu dans la capitale du prince, et non 
pas à Lalpnbourg; quelques-uns, au 
contraire^ se réjouissaient d'avoir 
une si beUe occasion et un prétexte 



Digitized by GoOglj^^. j|| 



76 ]iê^m PAJi^çç. 

ê\ plausible pou^: •ywitJ^r la ré^idf^i^cc?. 

VûJ^ge (9^s^^l^lç^$^ 4e ^e faire avec 
pl«^d'4pPPWîiç i m Jre^Wftil; ie^ VQÎ- 
tijrefi^ pa ^^ jÇQwi^iwîlait 4eiS li^bits 

dépendant k tputp^ içps rem^^ijues 
il sç mêlait imp^U 4e pitié ijuand 
on 50Pg»«it que l§> 4élîûqu^pt:, en 
aWwd^^t IrtmOTt, gisait 4ans U^ 
f(e;r3> Han$Da»pf, Qug toutlempia4e 
conpaififtait , q^i atail l^bitude 4^ 
1^ moâtrçir j^u^ où lUQtns 4aigi3 
totttefi les DoaisoA^; Hao^ Pampf> 
qii« toutes iQ$ «ftèr^s cJipyçkiwt çjt 
iiésiiraiettt: p(>ur §e«4r^;, q»e tpute^s 
lesxiemQfiselks ï^rcUient «y^ç w 
douxsqittrirc») H«ûS Panjpf ^ Ipy^t^î: 
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cwiVi'^ à tiiblèy '^oqurât cti^léur 

il ^e»|Kt jle cafe a^rec les couMnesie* 
les tâûtes; Haqs Dam^f^ qm était 
tout a tdus^ Mlcibiâde >d« lialen^w 
toui'g , daîiâ kg fem - . > ;= ; ^ 

■: : , \ ^ ! i 1-- -i ^ î» . . ' , 

ÈË^iJëlI^) |)iftè défi tt^^/ puU déi 

^/- :^ -; ;' .^:^.-'i ! ; ^ Tr; -> <\ R 

Plus dWé '5*?i!fflé jiëriWiiiè \x& 
jusque là n'a^'aît pas osé lever les 
jréHx mt ùh iïè^ii^ tiôfi t^afié ré- 
pandit déa laririé»^ sttr^^ft: ^o^l ^^ et ^ 
àoto ïto p^tètt#:^fi*elôô^qiï^ , passa 
et tjèp^^ dati^ là tbe où i'|iifoi*ttfi»é 
Hkrf* fie tPOttS^it 0iifeitoé iïàni^ la 
pfi^fldelaVillè^' c 
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Celte prison av^tt une ouvert are 
pour qu'on put detnner des vivres au 
prisonnier sans ouvrir la pofte. Des 
pr^ens de toute espèce encombrée 
re.nt bientôt cette ouverture; Mais le 
dirb'cteur des bâtimens ne disait pas 
un mot de remercîmens, ne répon- 
dait point aux paroles dé consolation 
qu'on lui adressait^ et ne daignait 
pas même se jnontrer à la fenétre% 
Sans doute^ pensait-on^ la honte et 
le chagrin le retieûnent. 

Mais pour ç^te fois J*esprit des 
Lalpnbourgeois était en dé&ut^ et le 
directeur des jbàtim^ns h'iétait point 
dans la prison de H villfe. Lorsque, 
le matin , le major ftvait voulu l'y 
conduire , ii avait trouvé là prison 
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à la vérité en bon état^ mais il était 
impossible de la fermer: la serrure, en- 
châssée ^ans du bois pourri^ ne pou- 
vait tenir. Ce n'était pas négligence 
de la pari; du conseil de la républi^ 
que , mais depuis quarante ans du- 
rait un procès entre la ville et la 
banlieue, c'est-à-dire les deux vil- 
lages qui appartenaient à Lalenbourg, 
sur la gestion de savoir si estait 
aux villageois ou aux habitans de la 
ville à payer l'entretien de la prison. 
Ce pA)cès n'était poinC encore ter- 
miné. Chaque année des assemblées 
avaient Ijeu entre les notables de la 
ville et ceux de la campagne pour 
tâcher 4e s'accorder, et chaque 
année on se séparait sans avoir rien 
fait. • 
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Le majoi: de là place, qai, dé soâ 
coup d'œii perçant, vît tout de suite 
le défaut de la seti'ure, ne j)rit pas 
dés moyens détournés pour arriver 
à son Lut : il plaça un gafd^ dm guel 
avec sa perluisane à la j^ùe de h 
serrure, et se retira. 

Le prisonnier, s'adressant alors au 
garde dû guet, lui demanda corn-* 
ment ildevrait faire lorsque cpiélque 
besoin pressant se ferait sentir; lé 
garde trouva la question diflffcile à 
résoudre, et la ctut assez importante 
pour courir après le major. Pen- 
dant ce temps le directeur des tra« 
vaux publics, ouvrant la porte, était 
sorti de la prison et s'était dirigé 
%ers sa maison sans être aperçu de 
personne. 
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• Le fidèle garde revint tont courant 
lai rapporter l'ordre barbare du ma- 
jor^ qui avait répondu que dans un tel 
casle prisonnier ferait coflMne il pour* 
rait; puis il ajouta des consolations 
que lui suggérait sa pitié. Le prison- 
nier ne répondant pas, le garde^après 
avoir long^tamjA eonliaiié son dis- 
cours, finit par se taire, et^ se prome- 
nant devant la porte, il se contentait 
de regarder de temps en temps si la 
serrure était encore à sa place. 
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LE SECOND NTESSAGE. 



C'était an véritable tour de for- 
ce pour M. rinâf>ecteur des bâti^ 
mens^ d'être sorti de la prison cA re- 
tourné chez lui au travers de la ville 
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sans élre remarqué. Il entra sur les 
derrières du bâtiment public qui atte* 
naît à son logement^ par une grande 
écurie qtii avait une porte sur la rue. 
Daos cette écurie étaient plusiwrs 
groQ cochons qui furent cbavnés de 
pl*ofiter de cette ioccàsion pour cou- 
rir en liberté^ De là notre fugitif 
s'élança dans la boulangerie qui di- 
sait autrefois partie du même corpsr 
de-logis et en avait été séparée par un 
mur^ mais où l'on avilit réservé une 
petite porte de communication. Cette 
porte était cacbée par de nombreux 
sacs de farine que Haas Dampf ôut 
bi^QjLôt fait dispamlTç; en quelques 
minutes ilétaitdâi'au^^ ç6té. Mais 
un nouvel obstacle s^opposait encore 
à son passage. Le majc^ avait fait 



.r< 



)y Google 



$4 ^^^ DÀKP^i 

cmidtraire ccmlre <;^te pùtle, qui 
donnait dans sa teaison^ un hangar 
pont élevât àe$ oies^ car il affeetîon** 
naif pàrticaliéreiïient ces animaux et 
en dniretenait une trentaine* Heoreth 
semcviUà obarpehte n'était ]^d ttè^ 
solide^ et Hansl'Mt bitentét ^en versée. 
Les oies se dispersèrent iatlsskdt d^tôS 

da^s sa maison 

Tout LalehbMi^g avait sans dôutè 
été H^is en emoi^déâ lé matin ^ par 
lés grands éve'iliéDiens de cette jour* 
née : le message dtfptickî*, le tunmlte 
du conseil^ et Tatreâtatidn de Hatns 
Dampf ; maî^ conftbfén le trouble 
géùérail ne futr^il pas augmenté Iofs->> 
que l'on vit les cochons du lotiable 
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cQj^eii, marqua d'une L, preadro 
leurs ébats au milieu des rues^ Fair 
obscurci par des nuages de farine 
sQrtijs d^S $a<;$ qu'avait renverses 
HjEms^ et U$ oies du major courir de 
touç cMés abattant des ailes et en 
pow$9Qi de grands crisl Personne ne 
pouvait expliquer ces divers phéno- 
mèiies qui apparaisi^ient à la fois 
dao^ divefs quariier^^i Plusieurs poli- 
tiqiiQp ^ disaie&t à roreille que 
c'était évidanunent un soulèvement 
dc^s partisans du .directear des Mti- 
ip^« publics Xe $eisrétaÙRe d'état 
Muc^r piféfaQfidaiit qu'il erpiraît vo« 
loj^tiersi qu'Hàna Dampf était de 
noureaii icourant les^ueâ^ a'il ne ' 
.A^^ait de If esfecmer luiHnémft dans 
la priaon ftii uoifieot ûu les^o^s^^la 
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fariûe et les cochons faisaient leur 
sortie. 

Cependant lesgrandes afiaires de la 
réptibl?que fixèrent bientôt de nou- 
veau l'attention des LalenbourgeoiS; 
surtout lorsque le lendemain le cour« 
rier envoyé au prince revint au grand 
galop; apportant une nouvelle dépê- 
che pour la ville. La cloche du con* 
seil sonna ; les bourgmestres et les 
conseillers se rendirent en toute hâte 
avec leurs manteaux et leurs épées 
à cette convocation extraordinaire. . 
Tout le peuple se rassembla sur la 
place publique dans la plus grande 
' anxiété. La curiosité était surtout 
excitée en voyant un carrosse en- 
voyé par le prince pour emmener le 
prisonnier. 
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La séance fut^uverte. Le bourg- 
mestre mît ses lunettes^ ouvrit le 
message en présence de l'assemblée^ 
et commença à lire à. haute vàix : 

c< No*, Nicodémua, prince "de 
Luchsenstein, comte de Krahenburg, 
baron de Dachsfelden, seigneur de 
Saurinkel et de Fucbsbergen, etc..^ 
nous présentons notre gracieux salut 
aux sages bourgmestres et conseil 
de la louable ville et république de 
Lalenbourg. Dignes, cbers et fidèles, 
.ayant appris que notre dernière mis* 
sive s'était perdue, nous vous la ren- 
voyons mot pour mot, comme suit: 

. «L'-unde vos braves sujets pommé 
Hans Dampf ayant dît à l'un de nos 
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<51iasseur$ c^u'il $ç hi&ii fprt d'ap- 
prendrQ à tçut cbien à pftrWr di^ 
tioiotameat^ oette assertion ihmi« ^ 
vivement jdu^ et il ô'est ^«çim prâ 
que nous ne nous engagions à lui 
donner pour qu'il apprenm le lan- 
gage humain k notre meute^ dan$ l^h 
quelle i) y en a dëjà plttsieursqui qçtn- 
prennent bien rall^mand^ le frapçai^ 
et l'italieQ^ mais ne parlent point çnr 
oore, ]Çn conséquence nous nommons 
le susdit Haps Dan^ çojg^ijter i 
notre cour^ nou^ lui 4wooi^ pou|: 
çQmmmQ^v miiif'.^QWi et si cettç 
lK>im9 tét» réussit, novs en ferons U 
préœpt^ur de notre fils sitôlqu^ celui- 
ci sera en âge d'iêtre élevé. Nous es- 
pérons, di^paeset hoaoraW^fi bçurg- 
mesiresi et c<»is9il>^« v<)W mvb 
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^Vé!*éfcî' satié âtfé&te irétaW Wli* 
t^âiiiéil!ërHàÉfsI)àiÉù|y^. Tifflë^sUibtVé 
gracieuse volonté. >> 

' ta lôtfâMe' â&âeniBlfee éCûvità dette 
teêtùi* avôcl* iignëâ lés pliaà liiat- 

' iijtié^ de l^étOEtoéiti^t. Ciétoit-k qui / 
êipriïhetkH ^a suisse àe h nîài 
i^tï-ë kl plwà fôi^te. Les uns admî^ 

• Iftieût iéS cftiier!*'' dti ptiiiciè qtû 
én\!^é^7émYdÊ[èiùiûà,h français 
et l'italiétij fes aiftrtesy lé taletit 
ignoré jusqu'à ce jour que pdssé-*- 
daît Hans Dampf pour instruire les 
sibiiEtïdiïl;; ^atriires enfin s'éWei'Veil- 
léStetiï des ^rkces Aàhï célur-ci allait 
étiré coînblé, et le phis ghindr lioïn- 
b«î, surtout le i^auvrè Miidkei*, ne 
p^mairent pas séns'ëSkôt â la ven-' 
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^6a;;^e[,q;^e pourrait Urer dç I^aleur 
tpurg Baps Daijapf devenja grand 



seigneur. 



On résolut d:'envoyer une députa*- 
tion pour le délivrer de sa prispo;, 
lui demander pardon et le félicijter 
dé son heureux avancement. On 
projeta même de fêter publiquement 
le futur conseiller du prince ^ d|6 
peur que, nouveau Coriolan^ il 
ne se tournât avec colère contre sa 
patrie. . 

Ce changement subit^ opéré dans 
tQus les esprits à {a fois^ n'a rien qui 
doive s^irprendx^ : chez les hpmme^ 
d'état, jpriocipes^ amitié, inimitié, 
promesses , ser^ens et inclinations, 
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tout dépend des circonstances. C'est 
là ce qirtn appelle de la politique 
et dfe rhabilete'. 
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CBAPZTaS XX. 



LA PREMIÈRE AUDIENCE. 



Hans Dampf ^ qui' connaissait 
très-bien se^ 'concitoyens, était sans 
crainte et sans anxiété dans sa mai- 
son , où sa vieille ménagère le ser- 
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yffLiU lî Gâtait bien qu'en peu dé 
yktn ioxA sertiit <;baagëj qœ u» 
iài0tÈ concitoyens lalenboturgéoîs^ 
gfâfnâs dÀ paroles^ petits en acfiom^ 
hfs même qa'ikle àécptt^mtàietAf 
n« lui' ariacker»ieiit pas an cheveu 
de la têl^. Outre cela^ sa bonne cou*' 
science' le tranquillisait aussi ^ car 
Jamais il n'avait fait la moindre in- 
f«^ au prince de I^chifenstein. 

Cependant sa lUeûagèpe^ qui hti 
rapportait lès^ bruits de yille qu'elfe 
apprenait en sortant pour faire qiiel-^ 
ques commissions, lui dit qu'on par- 
lait dé isi nomination à la placé de 
conseiller de cour, et Ebns^ dptèi 
/A!*è fait répéter deux fbis le reèit 
àé Ce qàî. était ^àrritë/àé hâta ^ 
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s'babiUer pour iàitè cesser lie trôa* 
Jble que sa fuUe ayàît jeté dans là 
yille^ car la députation du coosei) 
fiyaiit trouvé la prison vide et ce- 
pendant en bon état^ on ne savait 
eommient s'expliquer sa dispaifition. 
Il prit donc sa pipe^ la remplit de 
tabac^ l'alluma^ puis, s'étant mis à 
la fenêtre^ il lança à droite et à gau-> 
che des nuages de fumée en saluant 
à haute voix les passans. Son but fut 
bientôt atteint; la foule s'amoncela 
devant sa ipaison^ et en un instant 
toute; la, rue était pleine des babitans 
de la ville [qui venaient contempler 
le nouVeau conseiller de cour: la 
d^utation du conseil eut beaucoup 
de peine à fendre les flots de la mul- 
titude pour arriver jusqu'à luit Le 
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bourgmestre président était loi- 
même eo t^^ «t^adressa à Hans un 
discours touchant qui fit couler les 
larme3 de tous les auditeurs. \ 

Hans^reçut gracieusement les féli- 
citations de ses concitoyens^ et ré- 
pondit sur le même ton^ en sorte 
que les laifÉ^^ouIjèrent de toutes 
parts en abondance* 

Cependant le carrosse du prince 
s'approcha ^ Hans fit ses paquets , 
monta dans la voiture^ et partit au 
milieu des salutations respectueuses 
de tous ces dignes républicains de 
. Lalenbourg, qui, quoique fiei*s de 
leur liberté , s'inclinaient devant 
tout ce qui sentait le prince. 
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Le sort même Hâns Itempf dut $ë 
^'sénterà Sa Gïâèè. I j^nca^ 1^1- 
eodémns était ttù dïgne ^êîgttettr k 
qui il ne manquait qu'un enïpîrë 
pour être Fun des plus grands mo- 
mirquesj maïs il n'était que fun des 
I^tts petits, iîhatgé dé grosses dettes. 
Son plus nob^fepktsir Juif là chasse j 
aussi voyait-on âiPIfour moijl^ 
d'hommes que de chiens. II n'aimait 
pas beaucoup la société, quoiqu'il 
iîé fôt eu aucune façon misanthrope; 
maià il di^k souvent qu'il voudmît 
Jjouvotr chaûgèf ses sujets en cerfs, 
eh daims, eh sangliers, en oies et 
ôh canards sauvages, parce qu^alors 
ils lui procureraient bîeti plus cîë 
pîaisir et de profit. 
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^^^^^ bieu l* dit qe prince ,à, ^a 

i|©«Veau conSiller^ qui baisait r^s* 

.^ peclueusenient JAfan de son habit, 

c'est; toi qui sais apprendre -aux 

- ^ chiens à parler? Vois^- tu, voilï^Ji'iT: 

^ -dèie qui ne sait pas prononcer Uft. 

Ikofdosrna alors un ^ten d^é^ 
retJEites cbi>sai ea aUemaiid, en tta« 
lien et en français, qui fureojt po&o- 
tueliement exécutées. 

« Hé bien, qu'en dis-tu? Penses^ 
tu pouvoir apprendre à parler à Fi- 
dèk? 

# ■^ ^ 

— Je l'espère, si Votre Grâce vent 
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nous' accorder à tous ^ux l^eiops 
nécessaire pour cela. 



— Ce n'est pas le temps qui te^* 
xnaii(]uera; et^ poijir commencer, Fi- 
dèle dès aujourd'hui demeurera au- 
près de tôi,|fîu que^iÉM^il ga- 
gner toute sd^\iifij|^^^^^HIuite 
agir plus facilememBHHwcon- • 
rient aussi que tu commences par lui 
apprendre l'allemand, sa langue ma* 
ternelle., . : 

— Gomme il plaira à Voire Seir-« 
gneurie* » 

m 
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l^ÉDUCATIOlî. 



flans Dampf trouva moyen de se 
concilier Famitië «t même la con- 
fiance du chien dn prince dans moins 
de quatre semaines. Alors le prince 
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commença à s'informer* plus souvent 
des progrès de son élève. Le prudent 
conseiller fit observer à Sa Grâce 
qu'un homme même avait besoin de 
quatre et quelquefois cinq ans pimrA 
apprendre à parler^ et qu'un enfant 
pouvait à peine prono^|r une syl- 
labe après*fes^ftoe d'|m sîS! Ntcodé- 
mus trouva celte réponse très-sensée 
et maîtrisa son impatience. Mais 
Hans Dampf^ à qui la vie de cour 
était fort agréable^ s'en donnait à 
jouir, et n'avait quelques momens 
d'ennui que lorsque^ après avoir ré- 
pété mille fois le m^me mot au chien, 
il désespérail: à^ohtamx Aue&a rel- 
iai saiisfiiisàiÉt. Le <JMea segardait 
avieo tme gtaadfi attenlion Bon |ik?0^ 
eepàenr/nmis il setohbét être trop 
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ixiodeste pour oser prendre la parole 
après lui. 

Haos Dampf se souvint heureuse- 
ment d'un far<îéur qu'il avait connu 
à Vunivêrsité. Cet étudiant s'amu- 
sait souvent à prendre entre ses bras 
son petit barbet, puis, lui serrant le 
eou et lui contournant ]a xnâclioire, 
il parvenait à lui faire pousser un cri 
qui ressemblait ifssez au mot de 
Iftama. Hans Dampf essaya cette ex- 
périence sur Fidèle et réussit au-delà 
de son attente. 
• . 

Environ six mois s'étaient écoulés, 
lorsqu'un jour. Nicodémus demanda 
au conseiller des nouvelles de Fidèle 
et de ses progrès dans l'instruction; 
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le précepteur répondit par un éloga 
pompeux d^ son élève y et réclama la 
£siveur de lui donner un échantillon 
de ses premiers succès. Le prince 
rassembla ses amis^ et au milieu d'eux 
parut le conseiller conduisant son 
élève de l'air le plus sérieux. 

Avant tout le conseiller fit un 
discours long et savant rempli d'ob- 
servations pédagogiques^ dans lequel 
il prouva qu'il fallait suivre la mar* 
che de la nature parce qu'elle était 
le meilleur guide en pareille matière^ 
L'art^ eu fait d'éducation^ était^ §ielon 
lui; une folie mortelle pour l'esprit 
et pernicieuse pour le genre bumain* 
Cette première mauvaise direction 
était la cause du malheur dès États^ 
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de lajc^to de^ phis|;MQdes:nAtioix^ 
de tou$ leâ maux^ui «ssiégeut l'hom- 
me ici^lxig^.^is i|;fi^i$4H .espérer 
qu'un jour il comumq^qMrait aux 
humains sa nouvelle manière d'eur 
saigner à lire^ pourvu qu'où lui payât 
son secret quelques vingt mille écus. 

Revenant à la marche de la na^ 
ture dans le développement de l'in^ 
telligence humaine ^ il continua en 
ces termBs : « Qui. e^-ceque l'enfant 
apprend avant tout à connaître , à 
aimer,? C'est sa mère ; et sa mère est 
aussi celle dont la tendresse est la 
première recompensée par les bé- 
ga yemens de l'enfant. Le doux nom 
de mère est le premier son qui sort 
de ses lèvres tendres et roses! et 
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c'e^t 'par là auaàj qdç nbtt^é digfie et 
habiie ]?^ïdèle a êôfameùeénAilons, 
FkJèle, viens acï_, sf^is''sag^j^tki« à 
cette noble 'â^ëmblée ïe libïh de ta 
mère.'»- ••' ' ••' ■^•- - • "'• " 



A' ces lûotii il prehdle cliien 
entre ses bras, tout en le caressant, 
lui saisit le mnsëaù; le pousse et le 
piqiie par-derrière juscju'à ce qu'il 
commence à grogner et^sse enten- 
dre d'une voix très-basse : «IMama ! » 

•Tous les âssiSftiàiis ne purent rete- 
''SÎrun violent éclat de rtre. L'air 
pétiagogue .et sérieux du conseiller, 
la voix bàs^é de Fidèle^' donnaient 
à cette, scène (Quelque cîiose de très- 
solennel. Eùcouriag^ pat cet atîcè* 
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de gàîté, le ceaseîUer fit rëp^iê^ en- 
core^ phisîeur* fois «on élève, jusqu'à 
%cé^ que les rirea^ de. Fassemblée se 
• changeassent en tine clattneùr ef- 
frayante^ t^leqtie le prince* ôônjnfa 
aif nom de Dieu le conaeltter de 
faire cesser Fidèle. 

Sa Séignémie fat si transportée 
qu'elle né put se retenir, dans sa joie, 
de serrer contre ison cœur et d*em^ 
brasser son chien, et Voublia même 
jusqu'à embràsaei:»'auai^i^le conseifler. 
<i^lui-^i \rôçitt avec beaucoup de 
<idnlentetoènt de^soi^m&ne les fëii- 
cîiaiîolii^d'e^là cour. Le prince donna 
du sudt^ a soâ cïiien*e#l^encourageà 
à pelrsév<î!W dàiis.sota tèle assidu; Il 
rëtloin^ènsà lë-èdiiseiller en lui préi- 
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sentant une belle tabatière d'or sw 
laquelle était son portrait. Han$ 
Danapf^ exalté par la reconnaiâfiance^ 
sVcria : c< Oh ! je promets à Votre , 
Altesse que bientôtFidèle saura dire 
aussi Papa. ♦ 

4K- Alors une nouvelle récompense 
vous sera donnée^ » repartit le prince; 
et il laissa le conseiller pleia des 
pjus belles espérances. 

Mais Haos: Dampf ne réussit pas 
si vite avec le mot de papa. Quel- 
ques semaines après ^Nicodémus lui 
ayant demandé si ce}a- avançait^ le. 
conseiller Iti fit observer que Fi«- 
dèle était sur le point de faire des 
petits^ et que dans une p^reiijk.pOT 
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sition la pauvre bêle méritait tous 
U& ménagemens possibles. Cette ex- 
plication contenta le prince^ et Hans 
Dampf gagna du temps et du repos. 

Dé}à connu partout ^.^ns laresideu- 
ee^ ingéré dans la confidence d'ane 
foule de petites et de grandes intri- 
gues^ il pariait partout avec volubili- 
té, tém-érité et inconséquence^ selon 
sa coutume^ se mêlait de topt^ déci- 
dait tout et embrouillait tout? On ne 
le nommait que leTavori. Le conseil 
de Lalenbourg lui envoyait régôiiè* 
rement tous les mo^ une députa- 
lion pour s'informer de sa sapté; 
on donna en son honneur à la petite 
rue où étdt sa maison* le npm de 
Damp/gasse, et^ à^- défaut de sou 
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portrait on de soa bcute^ on sus* 
pendit sa silhouette daiis la salle da 
cOEiseilv 

Les conseillers privés du cabinet 
dd prince avaient enst^mémes re- 
cours k lui pomr obtenir quelque 
chose de Sa Grâce ou influer sur ses^ 
décisions. Un jour surtout Nico-»- 
démus voulait établir «m nouvel im* 
pot pour se procurer de Targent, et 
le coiTseîl privé s'adressa à Hans 
Dampf pour lui demander de le dé* 
tourner depe projet, parce que le 
pays éfeait d^ accablé- de fortes 
èbat'ges. * . • • . 

« Rien n-e^plus^facile, tnessieursi * 
dit le conseiller avec là plusfern^ 
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assosahce^'et il se rendit cliex le 
prince. , • . ^ » 

t< Mais, écoute -moi. dit Nico*- 
démus lorsque Hans lui eut expliqué 
le motif de sa. visite^ U me faut 
pourtant dç Targent, Procwe-moi 
de l'argent, e^ je n'établirai pas de ^ 
nouveaux impôts. 

— rRîcn de plus simple, reprit le 
conseiller j quelle sQuune Votre Al- 
tesse désîre-t-elle avoir? 

— Le plus sera lé mieux. [ 

--^reiMm. V^ttJUttlis&iiîa <pi^ 

ktibftbA qui lai r^^ffottiiKil&'mw^ 
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' -— Un<K>mmercedernbaIls7Écû1l- 
te^ Hans Dampf^ je crois qde tu 
deviens fou. Me prends-^ta pour tin 
juif? . 

— ^"Votise MajeBtë ponrra vendre 
la demi-aune de ruban cent nicodé- 
• mus d'or, ett . . . 

— Qui me tes paiera w prix ? 

— Si Votté Altesse voulait or^r 
un nouvel ordre de chevalerie, par 
exemple en. l'honneur du patron de 
la chasse, un ordie de Saint-Nimrod; 
que chaque chevalier reçût le droit 
de porter à la boutonnière un petit 
mban vert où ^i^lage de deux fusils 
de chasse brodes en or et çotourés 
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^'m cor de châsse tiendrait lieu de 
déec^tition ; c[ae chacan reçût l'or- 
dre de la ehevalerie en pjant cent 
nicodéiiiiis d'or^ et la grand'oroîx 
moyennant mille nico^émtts; cpe 
l'on imaginât quelques solennités 
chevaleresques^ je réponds , d'après 
les souvenirs qui me restent de l'u- 
niversilë, que l'influence de.,*. 

.--^ Ma foi^ interrompit brus-^ 
quement.leprince^ tu n'es certes 
ni béte ni fou« iNons essaierons la 
chose. OccGpe-4oi de faire ^bri- 
quer les rubans et commande la 
croix au bijoutier. Je te^ veux fai» 
chancelier de cet ordre de Nimrod»» 

J^ effet |. aucun impôt ne rajK 
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porta )$miiU taat. d'ar^ept dans 
cn^Sett^ , dç. . pritoîe ^pe , cie. cofli- 
mevce d^ rubaoâi/t^mriie leLaien- 
bourgeois* l'avait spiritu^Uemeni ap- 
f^f <^r> ^ peine le priaoeiiek son 
belia-fiére le comie de KfdbeDboarg 
et Hao^ Bampf, le gmod-chaiiodier 
de Tordre^ parurent en public parés 
de cette Qouyelle décoration; à peine 
on sut que quiconque pouvait pré- 
sentefr une généalogie eâ ïègle-pou- 
vaii aspicèr k en ,êtr^, qu'um ardeur 
|pénéi»)ee&&ra3na laÊndéa lacbaA- 
éfilterie; cd^acon apportait i^es nico»- 
âémiaa d'oc pour wœ demi-aune ^ 
«lâmec.pouciééux aimçs de mban 
^eit ; car fÉil ineoVoabk céder k 
pas à l'autre. 
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En peu de temps les perraqaiers 
eux-mêmes portèrent le petit ruban 
vert. L'orgueil de la noblesse et des 
ricbards du pays en fut blessé. Gom- 
ment pouvaient-ils se voirsur leméme 
rang que le peuple? Us se décidèrent 
plutôt â vendre maison et campagne - . 
afin de pouvoir porter le grand ru- 
ban de l'ordre. Tout le. pays était - 
plein de rubans verts et de dettes. 
Le prince Nicodémus nageait dans 
la joie ; mais ses fidèles conseillers 
maudissaient tous les jours Tesprit 
inventif du nouveau grand-chan- - 
ceiier. 



« 
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l'homme d'état. 



\ HaQ3 Dampf n'avait tout juste m 
plus ni moins de conscience que ne 
d()it en avoir un grand homme d'é- 
tat qui perdrait plut^ une province 
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qjte de laisser manquer un de ses 
projets^ et à qaî le courage ne man- 
c{tie pas^ quoique tout un peuple 
soufiVe au plus haut degré de son 
administration. Un jour que quelques 
membres du conseil privé lui fai- 
saient des observations sur les fâ- 
cheux résultats de Tordre de Nimrody^ 
il répondit:* 

« Aussi vra^que Je m'appelle Hans 
Dampf^ tout bien dans ce monde a 
son mauvais côté^ et tout mal a son 
bon côté. Si la loi voulait qu'un 
homme d'état fit cesser toutes lés 
plaintes d'une contrée ou qu'un mé- 
decin rendit la £ant« à tous ses ma*> 
lades^ qui voudrait être hdmmio 
dfétat ou médecia? C'est ppurqtioi y , 
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Dieu a fait €6 moni^^ <}q tie^ie ms^r 
mère que «ous poonpoos^ Ji ongrtemjtô 
1? saigaei^ avdot qu'il 3dit tQutrà-fait 
sec. » 

A la véniéceHe i»ai:iaie ne pouvait 
mieux s'apipliquer qu'à la province 
deLuebsensteio; car depuis plus d'un 
siècle toutes les théories possibles ou 
DOQ de i^veruèmeijlt avaient éié 
essayées ^ans que le pays en devkit 
inculte ou dépieuple. Clbaque nou- 
veau prince^ <)haque nouveau minis- 
jtre faisait àe nouvcllesi biKloimances 
et abrogeM^les ancieunes :4'un bâtis* 
£ait des coiivens^ i'autre en faisait 
des casernes; l'an établissait :des lar 
briques pomr le acompte :ide l'Étal^ 
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Hflétre.aiihdbftijt!^ rjieunodae eùté^u 
Qientablê coHimé uiii^ntpe ptodait 
éa pijSyiet Aétruisait Ids. fabriquer^ 
l'un voulait faire de Mn patjs ud 
grand harem ^ Taulre un seul parc; 
et cepeiDdanlles hommes s'y miâti* 
pltârepÉeLs'j.Qcmrrîsidient comse 
aoparairattt^ anfifidtôtiqufils s'éiaient 
une fois pour tontes ixieii péoétinés 
de cette Terité^ qu'ils étaiiectn^ pour 
le hon pkisir de leurs, sèi^eurs^ et 
devaient à leur^ gré être toujours 
prêts ià ;XDa coller à droite > à ^u-* 
cifee^.en arrièce^ seloa le. sysiiïàe 
qu'il leur {faisait d'adopter. Aussi 
toutes : les suites . pfernideusc* ^de 
l'ordne de HQoirod né .dioMiittèpeiit 
eu rà^. te respebt, kv. eouddénN 
itou, l'amour et radimratiodi|0^^xd 
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citait partout le graud^chancelier 
quand ril voulait bien se faire voir ;^ 
car il était le bras droit du prince 
adore de vm peuplé. / 

11 ne manquait pas d'ennemis etk^^ 
vieux, mais il les remarquait à peine. 
Il était si bien dans la faveur du 
prince qu'il ne perdit rien à ses yeux 
de son mérke, même- lorsque l'ingé- 
nieux Fidèle tomba malade et mou- 
rut. Sans doute la pauvre béte suc- 
comba victime (^une conjuration et 
d'une intrigue de cour^ car le méde^ 
cin trouva dan» le corps du cbien 
des traces de poison, et bientôt la 
calomnie insidieuse chuchota aux 
oreÙlès de Son Altesse que le-grand» 
6haneelier|iouvai4 bien avoir envoya 
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âtw élève dans l'autre monde pour 
n'être pas obligé de lui appreûdreà 
parler et d'avouer qu'il n'était qu'un 
charlatanetn'èntendait xien du tout 
a oetenseignenient.Mai^Han8Dampf 
avait versé trop de larmes à la mort 
de Fidèle^ et l'indifférence de toute la 
cour pour cette noble béte était trop 
bien connue^ jjour que l^codémus 
se laissât tromper si gi'ossièrement* 
Bans lé jardin du château^ entre des 
saules pleureurs et «^ des cjprès^ un 
obélisque de marbre 'fut élevé au 
chien sans pareil^ et l'un des plus ha- 
biles sculpteurs de Fltalie fut chargé 
dtt monument^'- 

• 
On ne saurait à la vérité dhre que 
Hans Dampf eût de vrais amis*; 



Â 



c'gitizedby (Google 



Mais qtiî pept se vanter à la ùoujc et 
cli^P3 le grand tfaoqde d'avoir ^s 

' afnis? £t d'éilkurs oooiment Hws 
eût^il pu être l'ami 4e'quelque$TW]ifi> 
lui qui saUs cê^çr «'oubliait pojUi^ le 
«ponde ;et appartenait en. quelque 
sorte à tou$? Cependant ^e gra^l- 
cbancelier n'y perdait rien : U était 
ie confident de ebayu). }^onrseciIe- 
ment le prince^ maïs enclore ;son 
beau -frère le comte de Kïaben- 
J>ourg y Va ppelai t son factotum ; cba- 
çun lui souriait^ et il ifendati son* 
rire p^ur Sourire* Les belles Xdicb- 
seqsitéiqerines e)le$^ mêmes ne Ife 
regardaient qu'avec^une gf àee toute 
particulière. Mais aussi c'était un 
l^omni^; aii^able qui pe preoaitvSien 

. en ^mauva^ part et mettait ton plna 
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grand plaisir à augmenter le nom- 
bre des amis des autres. 

Il est vrai que cela ne lui réussis- 
sait pas toujours, et alors il éprouvait 
ordinairement un chagrin mortel et 
un entier découragement : l'histoire 
d'un seul jour suffira pour le prou- 
ver. 



^5Pf 
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€tfAKT&S XII. 



lh;5 renpez-vous. 



Le comte de Krahenbourg avait, 
eu long-temps une amourette dans 
la résidence. Mademoiselle Sabine ^ 
jolie brune ; se trouva très-flattée de 
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la recherche du c^t^ie, et consentit 
tout-à-fait volontiers à lui accorder 
de secrets rendez-vous pour se lais- 
ser adn^rer entre quat?eâ| yeux. Son 
père vint sur lès entrefaites^ trouva 
cela très ^mauvais y et donna aux 
belles lèvres de corail de sa fiUa 
quelques soufHets fort prosaïques. 
M. de Quast (c'est ainsi qu'il se 
nommait)^ qui était non-seulement 
un gentilhomme^ mais encore de 
la plii^ antique noblesse^ regarda^ 
comme undéshonneiur que l'héritière 
de ces héros qui avaient été cham- 
bellans de Gharlens^gne ne servît 
que de di^raction à un petit scû- 
gneur tel que celuirlà i aussi il sut 
si bien :SurveilW sa fille que les 
amans ne purent plus se voir qu'à 
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peine une fois la semaine lorsqu'ils 
se rencontraient à l'église. 

Naturellement le comte en conçut 
un violent désespoir; il ouvrit son 
cœur au chancelier^ et lui promit 
des monts d'or s'il pouvait seule- 
ment une fois lui procurer encore 
un rendez-vous de sa belle. 

« Rien de plus facile que cela^» 
* dit Hans Dampf ; et il se mil aussitôt 
à la reclierche de la belle Sabine. Il 
la rencontra dans un salon; elle 
objecta, en rougissant^ au fidèle con- 
fident de son amant^ qu'elle ne pou- 
vait plus faire un pas sans l'aveu de 
son père; que s'^l savait un moyen 
de parler à son barbare père 
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u Rien de plus facile que cela , » 
s'écria au53itôt Hans Dampf ; et il se 
rendit le lendemain ^hez M. de 
Qnast^ lui parla avec tant d'élo- 
quence de l'amour du comte pour 
Sabine, lui fit un tableau si effrayant 
des suites dangereuses que sa rigueur 
extrême pourrait avoir pour les 
amans infortunés, que l'orgueilleux 
vieillard ne put faire autrement que 
de céder, et de consentir à l'amour 
de ce beau couple, pourvu cepen- 
dant que le comte s'engageât devant 
la famille à épouser mademoiselle 
Sabine. 

« Rien de plus facile que cela, 
dit le négociateur : arrangez -vous 
avec le comte» Je vais lui écrire, car 
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a est depuis hier à Kràlienbourg, 
pour lui mander de se rendre ce sOir 
auprès de mademoiselle SaBine ; 
tous les obstacles sevont bientôt 
aplanis. » Joyeux de son heureux suc^ 
ces, il écrivît au comte de ne pas 
manquer au rendez-vous. Il ne lui 
- vint pas un seul instant à Fesprit que 
le comte , bien loin de penser à un 
saiiriage^ désirait seulement une 
Heure d'entretien avec sa belle dans 
son boudoir. Mi de Quast, au con- 
traire, maintenant qu'il avait reçu 
la demande^fBcielle de la main de 
Sabine pour le frère du prince, in- 
vita pour le soir toute sa famille à 
no grand repas j et Sabine, parée avec 
magnificence, attendait son amant 
d'un air triomphant au milieu d'un 
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cercle nombraix de quartste cou* 
stofty tantes^ cousines et autres pa- 
rtntes. 

li vînt le soir^ eu habits l^ers^ 
enveloppé dans un nmaVais surtout, 
et entra mystérieusement^ à peu près 
comme un volçur^ dans la maison de 
Mv de ^ast ; il çou£Ra prudemment 
les lumières qu'il trouva aU»mées^ 
et se blottit dans un coin de l'esca- 
lier^ tandis que les domestiques em- 
pressés passaient rapidement devant 
lui, jusqu'à ce qb'iL aperçut la 
femme dç chambre de Sabine, qu'il 
connaissait bien et qui était dans sa 
confidence. Sur la demande qu'il 
lui -&t à voix basse dans quelle 
eband>re il trouverait sa belle ^ hk 
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domestique ' le conduisit au salon. 
Mais comment peindre son saisisse- 
ment lorsque la porte s'ouvrit, et 
que le comte , au lieu de ne trouver 
que le sein de son amie prêt à le re- 
cevoir^ se vit au milieu d'une bril- 
lante assemblée où il était attendu^ 
et accablé de toutes parts d'innom- 
brables, génuflexions et de saints de' 
toute espèce. 

Certes^ Hans Dampf aurait faci- 
lement pu épargner cette position 
désagréable au frère du prince^ si, 
au lieu de lui envoyer quelques mots 
écrits à la bâte^ il fût allé lu^ rendre 
de vive voix compte de sa mission. 
Mais le grand-chancelier avait lui- 
même une amourette^ et le même 
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jour il avait aussi fait le plati d'en- 
lever son amie de là manière la plus 
adroite. La déesse dé son cœur était 
une jolie fille ^ mais une petite bour- 
geoise^ fille de M. Quîrl, apothicaire 
à Lalenbourg, et nommée Jeanne j 
elle ^vivait à Luchsenstein auprès 
d'une vieille tante riche qu'elle soi- 
^n^it et dont elle devait hériter. La 
vieille tante était une tante assez 
maussade^ qui priait beaucoup /et sa 
nièce ^ au lieu de concerts^ de bals 
et de spectacles, n'était jamais con- 
duite par elle que dans des assem- 
blées pieuses. La vieille tante parais- 
sait aussi ne pas voir avec plaisir 
que le tortueux compatriote, comme 
elle le nommait^ parlât trop souvent 
à la belle Lalenbourgeoise. C'est ce 
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qulilàchait le plus Bans Dampf, et 
â cherchait avidement tontes les 
ëccàsîom de Toir Jeanne. 

il la vît le matin de ce jour-là 
passer dans la rue^ et Faborda. Il fit 
tourner la conversation sur le désir 
qji'il avait d'obtenir mi rendeîs-vous 
noclurne. Elle fronça le soui^cilj et 
prétexta ^ le soir même elle devait 
sortir pour se trouver avec qud^^ 
amies dans un local destiné à leurs 
réunionà bebdomadaires. La jugeant 
d'après la frivolité du sexe féminin y 
il ne s'imagina guère qu'elle devait 
aller avec sa tante à une assemblée s 
pieuse. 

« Et où? » demanda-t-ih 
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Elle dësigoa h mstidon. 

M Y dansera-t-on ? » 

Elle sourit en rougissant j^ et dit: 

« Malheureusement non V On 
chantera plutôt I »• 

Il continua : ce Est-il permis à un 
ami non invité de s'y trouver? car 
lorscpie je vous vois je suis hcul*eux^ 
et..... » 

Elle rougit^ murmura : a Je ne 
sais pas; » puis disparut. 

Mais Hans Bampf^ c^mme un 
habile connaisseur^ jugea^^que la 
rougeur et le sourire de la beUe La* 
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lenhourgeoise :n'ëtaient autre qu'un 
muet assentiment à ses vœux secrets. 

Il résolut donc de réunir quelques 
amis et d'aller avec enXy sans autres 
façons ^ embellir la soirée des jeunes 
dames par leur présence. Ils décidè- 
rent entre eux de pallier^ si l'on ne 
pouvait la justifier^ l'indiscrétion 
dont ils se rendaient coupables^ par 
une galanterie d'une autre espèce. 
On se procura de la musique^ et les 
jeunes gens, qui s'attendaient à 
trouver parmi les dames leurs ai- 
mables connaissances, prirent des 
déguisemens et des masques. 

Tous se réjouirent de la char- 
mante soirée qu'ils allaient passer. 
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La musique et les dëguisemens fu- 
rent préparés dans le plus profond ^ 
mystère. Lorsque l'instant fixé parut^ 
Hans Dampf futle premier en route. 
Les musiciens se réunirent^ les dan- 
seurs se màscjuèrent et partirent 
pour la maison désignée^ dont les 
fenêtres^ brillamment éclairées ^ tra- 
hissaient de loin la salle de l'assem- 
blée. Le portier fut bien étonné de 
voir arriver cette troupe bizarre qui 
demandait où était la salle; car 
jamais jusqu'alors les piétistcs des 
deux sexes n'avaient introduit dans 
leurs concerts les instrumens qu'on 
apportait. Les jeunes gens s'appro^ 
chèrent doucement de la porte , 
posèrent leurs manteaux et s^apprê- /^ 
lèrent à entrer. 
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Cependant la petite assemblée 
d'élus et d'élues était dans la sal- 
le^ écoutant dans un rdUigieux si- 
lence le discours d'un de ses chefs 
^r les joies et les béatitudes de la 
Jérusalem étemelle^ où l'agneau du 
sacrifice était assis sur le trône de 
la grâce* Les bonnes petites mères ^ 
les mains jointes^ les pieux frères, 
la tête baissée et les yeux fixés sur 
la terre, étaient assis tout autour 
contre les murailles, et laissaient 
scmlement échapper par intervalle 
un Plafond soupir d'arttente et d'an- 
xiété pour les demeures de l'immor- 
telle Sion. De le^r côté, les jeunes 
femmes et les jeunes demoiselles se 
sentaient vivement émues ^uand 
l'orateur décrivait la beauté des 
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ange», le gracieux balancem^t des 
àkétvibms autour du trôm de gloii^^ 
le majestueux AU^hUa et les chants 
des séraphin^. , 

En cet iustaat 9 les musiciens 
• fcpmmencèrent'à faire entendre de- 
vant la porte de la salle une walse 
jojeuse y d'abord lentement et avec 
douceur^ puis .ensuitft toujours plus 
Mvement et avec plus, daibrce* L'as- 
semblée pieuse crut, d'abord enteur- 
dre vraiment le chsmt des séraphins ; 
l'orateur lui-même eu devint plus 
animé^ et l'enthousiasme le plus fort 
éclata dans son discours. Les jeunes 
chrétiennes avaient leur esprit au 
{dus ^ut des ciei:»^ en méate temps 
que leurs pieds ne pouvaient se re- 
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tenir de battre la mésare de la walse ; 
car la jeune fille la plus pieuse ne 
saurait être maîtresse d'elle-même 
aussitôt qu'une musique^ quelque 
mauvaise qu'elle soit^ fait retentir les 
joyeux accords de la danse. Mais les 
cors de chasse soufilaient d'une ma'- « 
nière un peu trop terrestre pour que 
l'illusion durât, et les accens séra«- 
phiques frappaient si désagréable- 
ment les oreilles^ que l'orateur se 
tttt^ et toute l'assemblée des élus ne 
put comprendre d'où sortait cette 
vanité mondaine et quel était son 
but. 

Tout-à-coup les portes de la salle 
de prière s^ouvrent; six ou huit 
masques grotesques^ entrent suivis 
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4és musiciens. Tandis qu'ils s'avan- 
cent en folâtrant, toute l'assemblée 
des pieux adorateurs de l'agneau 
reste comme pétrifiée à l'aspect de 
ce spectacle inattendu. Hanai Dampf 
et ses compagnons , gui âe;Vef»èîent 
que pour dan^r^né. iirftnt p^injE at- 
tention à l'étonî^mëfiitdes assistans, 
et ne virent pas méisie qu'ils avaient 
presque tous un livre de prières entre 
les mains. Encore moins comprirent- 
ils le but et la saiate destination de 
cette assemblée religieuse. Seule- 
ment ils n'eurent qu'une pensée pour 
trouver fort désagréable que, a l'ex- 
ception de trois ou quatre jeunes 
filles, toute la société fut composée 
de très -dignes matrones. Hans 
Dajnpf prit Jeanne; les autres jeunes 

I. 12 
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dames fureiA promjHeixieiltetillfvéef^ 
et nëcessité &isÀant irerta ^ 1er reste 
des dansears dot s'adré^r au 
vieilles bôânes mamans. Oïl'tfouya 
tout naturel ^ne les femmes' fi$àent 
<]uel(|aés diMîiakés^ mais on lès en^ 
traîna; là musiqiu^ bâtaJrt^fûii»% 
pins vivement la niiesare^ et' Bientôt 
il fallut bon grë iné%ré tourner la 
walse. Tout <5ela se passa avec une 
telle rfl(pidité/ que personne n'eut le 
temps de^ peiner à^e &ire expliquer 
la caïise d'un tel incident. Le reste 
de l'assemblée pieu^ était dans une 
stupéfaction qui lui ôtaît entièrement 
l'usage de la parole. 

L'une des danseuses seulement^ 
qui ne voulait point se laisser entmî- 
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lier dftiM le tourbillon delà walseyet 
^1 tardait tonte cette apparition 
comtne une tentation de Belzëbutb^ 
troiâ>la toutes le$ âffiiires d'une ma- 
nière aussi bruyante que décisive. 
C'était la T^uve du chef des cuisiner 
du roi^ dame pleine de fermeté^ d'em- 
bdnpoint et craignant Dieu. Elle 
était tombée en partagé au plus svelté 
des danseurs^ qui ^ s'efibrçànt de k 
mouvoir^ semblait suspendu comme 
une clef à sa ceintuife^ et sautait en 
Tain tout autour d^elle sans parve- 
nir à l'ébranler. Dans sa pieuise co- 
lère elle s'élança snr lui^ et d'uif^coup 
lé jeta pat terre^ mais non sansi i'âo-* 
-ebiîii^stgnér dans sa chutl^Ses cris 
effroyables réveillèrent aliors tous lés 
autres frères de l'assemblée^ qui à (te 
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signal se soulevèrent contre les pro- 
fanateurs du sjEiint lieu. Hommes et 
femme^s saisirent leurs livres de priè- 
res et s'avancèrent en forniant deux 
colonnes contre les danseurs et les 
musiciens. Les danseurs^ étonnés de 
se voir traités avec si peu de poli- 
tesse et de reconnaissance^ laissèrent 
aller leurs dames et commencèrent 
à demander des explications^ tout ^ 
offrant des excuses. Il n'en fut pas 
de même dans l'orchestre ; car un 
livre de prières massif^ garni de lar- 
ges coins en argent^ étant tombé 
comme un coup de foudre dans le 
ventre d'une basse, le musicien vexé 
avait vottu venger la mort de sa fi- 
dèle amie^ et^ saisissant son puissant 
arcliiet^ s'était jeté au-devant des as- 
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sâillans. Tous les autres musiciens 
s'étaient de même vus forces de chan- 
ger en armes leurs violons^ leurs altoB 
et leurs cors» 

Ce ne fut pas sans beaucoup de 
peine que les conciliateurs des deux 
partis purent terminer la lutte. Les 
danswrs expliquèrent leurs bonnes 
intentions^ demandèrent pardon de 
leur erreur; et Hans Dampf^ qui était 
la première cause ide tout le mal^ se 
chargea de payer les dommages. On 
fut encore assez généreux pour ne 
, pas exiger de lui les dédommagemens 
qu'il devait aux blessés^ car nm ne 
se retira de cette bagarre^^ avoir 
reçu quelque mauvais coup; 



*. 
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CiBAMTRB XZXXi 



LE MARIAGE « 



Le tedemain cette, histoire fit 
grand brûît dans la ville. Par-dèssiA 
vint encore la triste aventure du 
comte de Krahenbourg dans la fa-- 
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mille des Qnalst; car dette aflbire^là 
était aussi ikiise sur le comte de^Haùs 
Dampf. Tout le monde dëclamaife 
contre lui. Le prince NicodâhUs secd 
riait à gorge déployée. Le comte au. 
contraire jurait, pestait contre le 
malencontreux négociateur, et ne von* 
lait pltts en entendre parler : il le fit 
bannir pour toujours de sa maison*. 
La pieuse tante de Jeanne Quirl fit 
de même, et renvoya en même temps 
sa nièce chez son père à Lalenbowg. 

Maislégrand-chancelier de Tordre 
de Nimrod ne s'aifligeaH poînt.;Port 
de son innocence et de ses bonnes 
intenlrohs, il poursuivait gaiment sa 
carrière^ et sie consola it enpensàdt qub 
Fingratitude du monde était le lot 
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ordinaire des grands hoounes, et 
que leur sort était d'être méconnus 
de leurs contemporains. Aussi long- 
temps d'ailleurs qu'il denaeurait en 
faveur auprès du prince, il était à la 
cour et à la ville un homme plein de 
mérite^ digne de la plus haute consi- 
dération^ au-devant de qui chacuja 
accourait^ écoutant les discours de 
sa houche comme les paroles d'un 
dieu* 

Son Altesse avait une telle con- 
fiance en ^on conseiller^ que ce fut 
lui qu'elle nomma ambassadeur pour 
aller quérir la princesse de Man- 
senheim , la future épouse du priqice 
de Luchsenstein^ à la cour de son 
père. Les autres personnages de l'am- 
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bassade étasit pour Is plnpalt des 
liomBie& <FiiQ àg« a^adcé, Hans 
Dampf obtint beaucwip de &veor 
aiqsrès delà pvinee$6e.La jeuoesse est 
uagrand mérite^ mais> aiF«c toute sa 
bienveillance pour Initia princesse 
n^âait pas toujoin» des plus agréa- 
bles^ car elle arvait des caprices ex- 
traordinaires , teb ^e doit en< aipoir 
QBejoiie princesse. Elle était sujette 
à avoir chaque }our un nouveau ca«- 
price^ parce qc^un caprice qui dwre 
deux jours n'a» e^ plus un; aussi 
était -^ il très -difficile à ceux qui 
l'entouraient de la conleater. £Ue 
était d\ine grande faiblesse de nerfi , 
et aimait avant tout, ce qui était 
cbuz et tendre^ ^étak peut être 
po«r cala qo^elle adorait ses diats. 
u i3 
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Elle avait à sa ^ suite, les plus beaus 
et. les plus luimables animaux de 
cette espèce, des chats dé toute gros, 
seur, de toute, couleur. Ghacane 
de ses dame9 d'honneur en avait deux 
ou trois à soigner. 

, Gomme le prince avait pour les 
chiens la même passion que la prin- 
cesse montrait pour les chats ^ on 
pensa^ d'après le proverbe de chien et > 
cÀa/^ quecelte alliance neserait pas du 
nombre des plus heureuses sur la ter- 
re. iNéanmoins l'on fit des pièces de 
vers en leur honneur^des discours^des . 
de visesy de^ gravures^ où un âge d'or . 
leur était prédit, et ou. l'on portait 
aux nues cette union de la force ?et de 
la . douceur^ de la sagesse et. de la 
beauté, comme ^c'est l'usage en pareil 
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tcas : combien de beHes choses dans 
ce monde ne sont que des fleurs de 
rhétorique ! 

^La considération dont Haps Dampf 
jouissait auprès de la princesse aug- 
menta encore beaucoup son retiom 
et son influence lorsque le mariage 
eut été accompli dans un château que 
Nicodémus possédait sur la froatière 
Je ses Etats. De tous côtés on répétait 
les paroles du grand-chancelier^ et 
ses écrits étaient lus avec une avidité 
sans exemple. Ce qu'il disait des at- 
traits de la future souveraine^ de 
son amour pour les chats, enchantait 
tons les Luchsenbourgeois, et ils ré- 
solurent pour son arrivée à Luchsen- 
bourg, non-seulement d'illuminer la 
ville, mais de mêler aux lampions 
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qu^ues'^^ des ammaiu; favoris d« 
la prJMffiisQ: Ce fut à qui aurait ks 
plus beaux ; et, grâce à leur eiqipres; 
^mei$ patriotique/ U s'établit un 
ym mftvché de oh^ dam uil rayou 
de dix milles à la. ronde. 



m 
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OBAFZTRB XIV. 



Lj^ DISGRÂCE. 



' Uentrée du jeune couple à la ré* 
sidénce fut d'une magnificence ex- 
traordinafre j des arcs de triomphe 
i^Jl^rclssaient presque toutes lè^ 
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rues. Non-seulement des tableaux 
élégans représentaient la béte fayo- 
rite de la princesse , mais encore des 
arcs de triompha étaient en entier 
composés de chats attachés les uns 
aux autres. A toutes lis fenêtres on 
en voyait ; et c^s pauvres animaux , 
effrayés du tumulte de la féte^ pous- 
saient des cris lamentables. Les 
chiens de.Nicodémus, qui entou- 
raient sa voiture.^ mêlaient leurs 
aboiemens au bruit général^ et bien- 
tôt la foule ^ criant^ bas A les chiens! 
à bas les chats ! augmenta le vacarme 
à un tel point qu'il eût été impossi- 
ble d'entendre la voix d'un homme. 
Lors donc que le cortège fut arrivé 
sous le principal arc de triomphe où 
il était attendu par le corps des 
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magistrats^ et que le boui^mcstre 
se mit en devôiir de prononcer sa 
harangue^ il n'y eut personne qui 
entendît une seule parote de son dis- 
cours^ qui devait être bien beau à en 
juger par les gestes de l'orateur. Il 
avait une voix très*-fôrte,et la pous- 
sait avec une telle violence que son 
visage en devînt tout bleu. La prin- 
cesse , sur le point de tomber en fai- 
blesse^ se bouchait les oreilles en 
appelant du, secours^ et Nicodëmns 
jurait et sacrait en se tourdant de 
tous les côtes de la voiture^ , 

hé peuple"; qui 'n'éutenfdait pas ùn^ 
mot de ce qu'il disait^ crut qu'il té- 
moignait saTecoxinaissance et sa sa- 
tisfaction. Aussitôt un orage de t;/- 
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1^ et d^ bravos vînt compléter la 
charî?ari| et le lendeaaàim lei }our4 
oaux n'âftwit vemp^ que de récits 
potnpeax oà Voa déarmdt la jûie 
çjKceâ)M¥e dxk peuple^ la reconnais^ 
sanjoe dupèrede k patrie, et la pro« 
fônde ëmotioa de la pHncesse. £o 
eôet^ ceUe-<:i, ybyantqu'eUe appelait 
en iKaia da seooiucs, avait fim par 
pleacer de colère» Qiiant an bofmg^ 
mestre, Mtribuant tout ee xpi se 
payait à f éloqu^see de $ed dbconars, 
il red^tablade fosce^ compara les 
deux époux à tous leû dieùa dé TO-î 
lympe^ et ne ces3a de parler que 
l^rsqu^il; eut dit la: dernière phrîse 
de sa ypluaiineq^ harangue. 

La voiture ftinciik^ |>ailit alors 
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^a gmad galopa el m Vattéta i^n'à 
k porte du tbàtMoi. Les tMreilles «n 
ttntèr0Dt enoare prâdant deux hexh* 
n$ à tous èemc ifaî «vaient iissisté «»« 
cet infernal cooeerto, «t en -particu- 
lier i la nerrease prineesse. Gepen-^ 
dant il fallut encore qp.!e]le écoulât 
le aoir un coBoértdoimé paor ia mu«- 
«que de la c]mpelkè royale« il est 
vmi q^e iNiooddmus auit eu Fatte|i- 
iion de lecommatider au naîti^ de 
ekapelkde proscrire totis tésîoslm^ 
iKiens a ^nt^ m^me les Aùtès. Mai- 
gre cette préeàixtiou, la pnoce^se 
cffaigniC ^eBcdre' que la' musique ne 
fàt trop ht^jdhtB^iet pria son fidèle 
confident^ le grand 'chancôlier, de 
recommander aux musiciens déjouer 
si doucement qu'oli les entendit à 
peine. 
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Hans Dampf promit de le faire ^ 
mais il trouva dans le maître de 
chapelle une très - viye opposition . 
leoDtre son pianissimo. Les artistes 
ont leur amour-propre. Le maître 
de chapelle consentit bien à ëpaiw 
gner aux oreilles de Leurs Altesses le 
plus grand nombre des dissonances^ 
et même il alla jusqu'à promettre 
d'adoucir diffërens toiiS) mais il ne 
voulut jamais renoncer à une brit* 
lante ouverture à laquelle il avait 
consacra tous ses sofns, et qu'il avait 
déjà débarrassée des trompettes^ dea 
clarinettes^ destimballes et autres 
instrumens bruyans doifil; elle était 
remplie. 

Naturellement le^ résistances de 
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Kmpitoyable maître de chapelle 
mirent l'officieux chancelier dans un 
grand eiùharras; cependant il ne 
désespéra pas de trouver quelc[ue •^ 
expédiant; et en effet il en trouva 
un. Four ménager Leîs nerfs délicats 
et susceptible^ de la princesse y il se 
glissa dans Torchestre avant Tarrivée 
de lacour^ et sa^vonna en toute hâte 
toutes les cordes de violon. La cour 
arriva; les. artistes de la chapelle 
entrèrent dans Forchestiie; chacun * 
prit son rang , le maître de chapelle 
en tête. Çolui-ci leva son roideau de 
commandenitent^ et à son premier 
geste l'harmonie de cette brillante 
ouverture devait se faire entendre; 
mais cette fois Hans Dampf l'em- 
porta. 
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^ A k yénté^ aa rignal du màUxé 
deehapdl^ Kms leMircbets obéîré^* 
nais BXÊ&m bruit ne se fit ^fntdndra^ 
' 0U sildnce de taort régotit daos l'aile 
semblée. Le maître lança xm coop 
d'ceil terrible k^seu masicieBs et leva 
wae seconde f<Hs le bras; tons les 
archets furent ime seconde fois mis 
en monvement^ mais en vain; eettte 
seconde manœuvre fut aussi infruc« 
tuevtse €|tie la première. Le maltie 
de chapelle e'tait Iiots iie lui. « Y 
éles-vous enfin ? » s'éeria*t-il d'iti^ 
voix étouffée^ et pour la troisièitie 
fois il leva le rouleau; mais les musb* 
ciens^ pleins dVtonnement et dauB 
une angoisse mortelle, firent d'înw- 
tiles efforts. Alors le maître de 
chapelle reconnut, en pâlissant, rin> 
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paissaiftâ des violons. Toute la cata^^* 
pailit d'im vtokot éclat de rire^ 
Mai» h fxioee^ qm^tait très^fier ém 
S4 c^afpello Qt a'vait vouhi s'en taàre 
gloire auprès de sa jjeune ^^ocoe-^ 
prit cette plaisanterie en très-mau- 
vaise! part> envoja les muaUciena au 
diaMe^ et quitta la salle avec toute' 
laceun 

ÏOi cause de cette mâsav^tuM ne 
pouyait.pas demeurer secrète. D^ail- 
leurs Hans Dampf s'en était vanté. 
La princesse aurait peut-être inter- 
cédé pour lui^ mais elle apprit qu'il 
était aussi l'auteur du concerto de 
miaulemens et des arcs de triom" 
phc préparés en son honneur, et 
qu'elle s*était bien promis de ne ja- 
Aais par donnèlp^Le grand-chancelier 



^-^ 



,yGbogIe 



I^ HAirS DAMIPF. 

H5(ut succomber à Torage. L^ prin- 
cesse^ par un méchant caprice , Te- 
loigna de la cour, et le prince, pour 
contenter son épouse ^ lui ordonna 
de quitter le pays. 

. Hans Dampf Et son paquet tout 
en murmurant contre l'ingratitude 
des hommes, se retrancha dans son 
mérite., et partit pour Làlenbourg. 



m 
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CBAPITRS XV. 



CGNSÉQtJENCES DE LA CHUTE d'uN 
ORAKD HOMME. 



Un grand homme Test encore 
même quand il tombe. Sa chute 
ébranle des empires entiers. Lors- 
que Alexandre mourut, sonij|imense 
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dominai! on, des sources du Danube 
et de celles du Nil jusqu'aux rives 
W^du Gange et de l'Indus, fut bientôt 
inondée de sang, et l'empire de 
Gharlemagne tomba en, poussière 

fp que la main créatrice Élisparut. 
est ainsi que la chute du grand 
Hans Dampf fit disparaître jusqu'à 
la dernière trace de l'f^t^de Luch- 
senstein, et qu'une guerre terrestre 
et maritime entre la France et l'An- 
gletcfrre fut la conséquence de l'exil 
du chancelier^ comme cela se voit 
facilement dans l'histoire secrète des 
cours de ce temps-lIP 

A 'peine le chancelier avait -il 
quitté la résidence qu'un courrier- 
extraordinaire français arriva qui le 
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dei^andMt pour lui rraiettw tm^ 
^eU Cette apparition fit d*à«i<ântVk^^ 
plus d'tfSet que l'empire àlkmAtui 
éuit aIor6 m flimàente àvM la 
France. Le priace ffieodéînHâ fàt 
ibstmit de Fatriv^ da ooutrier^ et 
en même temps leé eymemis dé Hans 
Dampf avaûeèrent que rex-than- 
eeliea^ pouvait bien avoir entretenu 
une correspondance perfide avec la 
cour d^France. Nicodélnud trbti?ia 
k chose très^vraisemblable , parce 
^'ii savait bieù (jue Hans Dampf se 
mêlait de tout^ et il donna l'ordre 
d'arrêter le courrier. Cfelui-cî , déjà 
prêt à repartir, fut saisi et ramené. 
il nia connaître Hans Dâmpf; mais 
pèrsoiine ne voulût ^ire que l'objet 
ti^son message ne fût qu'une perrd- 
If i4« * 
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^^ à la dernière mode achetée pour 
viS* Hans Dampf. On envoya de suite au 
magistrat de Lalenbom*g Tordre de 
fairearréter HanjS^Dampf et de ren* 
voyQr ijB paipiet qui lui avait été 
adressé^ parce (ju'il devait contenir 
les preuves d!une grande conspira- 
tion contre le saint Empire romain* 
Le jnàgistrat obéit avec un grand 
zèle^ mais ne put retenir sa curiosité; 
il ouvrit le paquet pour vo^^par lui^ 
même les preuves de cette conspira- 
tion inouie. L'aspect d'une majes- 
tueuse perruque* mit à la tortcu^ 
l'esprit de 1;ous les conseillers de 
Lalenbourg pour expliquer comment 
-cette fausse chevelure pouvait me- 
nacer de quakrue danger le saint 
Empire romam. On discuta long- 
temps à ce sujet. 
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Le CQurri^ ex^ordiniaire^ mal- 
gpré la hâte et l'importance de son 
message^ di;t s'arrêter jusqu'à ce 
que la chose fut tout*^-^fait éclair- 
cie. On ne trofuva rien sur lui 
qu'un autre paquet contenant une 
belle fourrure d'hermine avec une 
lettre pour l'intendant de la garde- 
rohe de Sa Majesté le. roi de France. 
Le roi lui-même ^ayait demaidé 
cette précieuse hermine^. parce que 
a'était alors la dernière mode parmi 
les dames de Paris ^ et il la destinait 
en cadeau d'étreimes à sa maît|esse. 
Jusqu'à ce *mon!ient la femme de 
Tambasstdeur anglais avait seule 
porté une^emblable parure. Mais la 
nouvelle ai^ée arriva^ et le courrier 
^raordinaire ne parut point. En- 
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win k roi ât tnéHi^ finteodant de 
sa gàfàé^tohé à ta' Bastille^ et s'ex^ 
casa Mprés dé sa maîtresse; cëlte-éî 
plénra de rage lorsqrfau premiet 
jour /de Fan elle dcrt céder en éclat 
k rorgoeilleuse anglaise. Elle rtfasà 
les moindres favenrs au monarque. 
Le roi, au désespoir, ne put espérer 
aucun pardon, à liioins qu'il ne pro- 
irttd^éteîgnerdcrFratfce cette rivale 
odieuse. ï>é\k, dans le cabitiet, les 
Toix étaient partagées portr et contré 
la guerre avec F Angleterre sur quel» 
ques^rcte]Ctes fri^les.Le roi décida 
pour la guerre; Fambassadeur dut 
quitter au^itôt Paris, et ik femme 
ie ^Tit avec ^a magnifiyte peli^eu 
'Des flots de sang coulèrent; plus d'on 
Ëtat fut;botile)rersé, anéanti dans 



1 
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cette latte ^ et entre autres celai de 
Luchsenstein ; car lorsque le covr^ 
rier extraordinaire^ libre enfin de 
continuer sa route, arriva, mais un 
peu tard, à Paris, et raconta les 
causes de son retard, la ruine de 
la maison de Luchsenstein fut jurée, 
et ce sérmeot ne fut pas prêté en 
vain. 

Toutes ces larmes, ces guerres, ce 
sang répandu, ces bouleversemens 
politiques n'eurent d'autre origine 
qte la chute de Hans Dampf ; s'il 
•'V fût resté en ftveur auprès du prince, 
^ s'il eût reçu sa perruque, si son 
^moui* de son pays n'arait été méf 
ptisé et fl^interprété, toutes dioses 
auraient p^^ autre cours. 
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CSAPITAB xvi; 



LA FAVEUR POPULAIRE/ 



Hans Dampf prit, conlme nous JT 
rayons dit, la route de Lalenbourg, , 
La renommée aux ceqt b^|^es avait > 
déjàrépandu^d'avanceflrouYelle d& 
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sa disgrâce. Le conseil prit aussitôt 
la pésolutiou d'enlever son portrait 
de la salle des réunions et de ne plaa 
donner à personne le surnom de 
Grand. Aucun ^ Lalenbourgeois ' ne 
voulut plus- l'avoir connu ^ l'avoir 
féié^de toutes parts on fit des épi« 
grammes ^des s^^tirea contre lui. 

Hans Dffmpf ne put s'empêcher de 
s'étonner lui-même du peu dé mé- 
moire de ses concitoyens, lorsqu'à 
son arrivée il se vit traité comme un 
^étranger que personne ne connaissait. 
Gela ne l'effraya point, surtout quand 
^i vit que les demoiselles se souve- 
^Hpent encore de lui. Il dit quelque^ 
'^douceurs à chacune d'elles et leur 
proniit à toutes de les épouser lors^ 
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^11 œrsEît bourgmestre. Une jran» 
mie n'oublie pas fistcilemeûtunA sem^ 
biable proibesse* La pkcë dé homif^ 
mestre Im^ âppart^mait de droite car 
le bourgmestre s'était^ peu dé jours 
aupaiâvant^ Cassé le cou eu tombant 
dans uà fossé le long duquel oji avait 
néglijg)^ de* rétablir jine barrière^ ce 
magistrat s'étant lui-même vivement 
opposé à cette réparation^ soit par 
éèopemie, soit |)arce que^de mémoire 
d'homme^ personne n'était tombé 
dans ce fossé. 



Sans nul dotite Hans Dampf eût 

été âtt à l'unanimité^ à l'ordre né 

«rrivé de l'arrêter et de saisir la 

ftiqueséditieuse; Pour plus desàreté^ 

^rexMJiancelier fut' garôtté et gardé 
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daas sa propre maison par cinquante-» * 
sept hommes armes de-longs moos^ 
qoats. Cette affaire oecopa alors toute 
la ville^ etPon nasongea plus à antre 
choses 

Snr ces entrefaites le^rince Nico- 
démns avait été pleinement p^^snadé 

• de l'innocence de Hans Darapf par 
l'arrivée de la perruque. En même 
temps son ancienne amitié poiir lui 
s'était réveillée^ il s'élait hâté de lai 
renvoyer sa coiffure -avec une lettre 

** oju^ pour le dédommager de son em- 
prisonnement^ il lui promettait de 
luiiiccorder uAe^ràcç à sa demande^ 

A peine cetikiiouvelle fot-:clle par- 
venue à Lalenbourg^ qu'une grande 
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terreur s'empara dé touo les habitooâc 
Sans doute Hans Dampf pro^r$i t de 
oe retour de £iTeur pour se veuger 
de; 89S ingrats concftoyeus^ et {>eiiV 
être pour occasioner la chute 4e Jjbl'^ 
lenbourg. Les cinquaûte-sept gardes 
disparureut avec teurç mousquots; 
ce fut à qui accourrait pouç roqapre 
ses'fdbaintfs^ et yiAgt«nQiuq }euues ^ 
fiUes se vantor^ut liaqtenient cha« 
cune d'être Ja fiancée; du favori du 
prince. Une déflation du ço0§til 
Tint justifier la «onduite de qe corps; 
oaTappôrtàledéafieteontrele^granda " 
hommes, la .silk^i^ttefut* replaoée 
^ana la salle duconseU, ft le s^ofé^ 
^ire Miicker, fortement appuyé par 
le major KnoU, fut^ ^premier qui 
l'oOrit publiqji^«&nt avà suffiragea 
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foir r4«:^tioo du l)oargnie*tre. 

' Is/ii^mldiioe éà peàple^ qui au- 
jourd'hui crie vivat I et demain à 
ifmitfc/ dlail; patoJtellé^à I,iileiibotirg 
cosnqae çbe^ teto les auBtii^ peiiple^. 
G'ee» ivfM smte de rigootrôcé ohea 
Je phi{)art; , 'àa la leg;èceté che^ qi;el^ 
^eswmg^ der Yé^wne là.^ le sen* 
iimiffid; du beau tf est pas eutsore éclos, 
o«f bieâ est d^ji moi^; 

' Danskrépublique^lAlenbourg 
tiîfeut Fdvouer^ œ n'était ni Ja légè^ 
mié igt«eipia> ni vFioconstaoce fran^ 
çaise, ia'élâiît QU'peof^lent^ prudoit, 
mûreiSegtïiatique^ On ne s'y oc wpait 
^ue*d^tii}hefis«$, de càck^ et de ba»- 
f^pMssi doltiott con^rtûksque^quelr 
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qa'igoorans c[ae pussent être les La« 
lenbourgeois dans touteautre science^ 
ils étaient très*)iabiles dans^eUe*là. 

•Hans Bampf^ le phu graod homme 
de $on siècle à Lalenboniç^ parce 
qu'il ëtait la plus grande-exception à 
'la jrè^e. ordinaire parmi, les Lalen- 
bourgeois^ connaissait son peuple et 
savait comment agir avec fan. Il 
connaissait MM* les conseillers^ qoi^ 
boursouflOlés d'orgueil en temps, or- 
dinaire^ se regardaient comme des- 
tinés aux plus grandes choses^ mais 
qui, à. la moindre apparence de 
danger, prenaient des souris pour 
des «léphans^ et pouvaient f^ire les 
choses les plus indignes y quand on^ 
pouvait; oomme on dit^ )es hkp en 
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tout bien^ tout hoimear. Il les con- 
naissait^ et prit ses mesures en con- 
séquence. 



• * 
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l'électioit. 



Sa première mesure fut de mettre 
son large et grand ruban de Tordre 
de Nlmrod^ tandis que la cloche ap- 
pelait les conseillers. Il savait que 



Digitized by C^lPO^ 



1/ 



séeB , à^ taùkts à (iâlenbourg y uù 
bout àû nsbâû tt'aimit {)as moin^ 
d'ioflUeficiQ qo^ ddtie une inotiAtH 
chie. Un lk>iii<»e ■- àécifté , à : Ltïênt* 
bourg, ne pouvait s'agsec^r qu'à la 
première place, parce qu'on crai* 
gûhk de mécontenter le prince de 
liUchstenstein. 

.^ Sa seconde mesure fut de se coif- 

* fer de sa perruque neuve , dont les 

innombrables boucles couvraient ses 

épaulés et changeaient en tête, la 

moitié de son corps^^ 

Pend»it qu'il se rendait de sa de- 
meure au con||f^ tontes Içs fené* 
très s'ouvraient sur son passage; les 
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chapeaux / les bonnefs tomÊaie&t ; 
' les aatres conseillers eux-mêmes uV 
isaieol maccher sur la même ligue 
4]ue lui^ et restaient quelques pas eu 
arrière : estait un respect extraor- 
dinaire. Arrivé à la salle du^onseil^ " 
il dut s'asseoir à la preiniére place, 
et quand il ^agit d'ouvrir la séance, 
la parole lui fut déférée d'une voix 
unanime. 

'■ Hans Dampf ^ après s'être recueilli 
un instant fil un petit discours pour 
refuser un honneur dcnt^ disait-il, 
il était loutt-à-fait indigne par son 
incapacité et son peu d'éloquence. 
Mais ses excuses furent vaines j après 
de longs complifl^ il &llut ac- 
cepter, et il débit3wfort long dis* 
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cours qui dora à pea près xxne heare^ 
et se termina par cette bdUe ampli- 
fication : 

a Commander est un grand art ; 
mais cet art çonnste à ne rien jgàter -, 
car il n'est pas ][^ssible de faire 
mieux» qœ Dieu n'a fait. La pendule 
Ta toute seule une foia qu'elle est 
montée^ pourvu qu'on n'entrave pas 
^ la marche des rouages. Quand le pay- 
V san a semé son champ ^ la semence^ 
. lève d'elle-même^ pourvuqu'il n'aille 
pas de nouveau remuer la terre. L'a- 
mour des iimovations a perdu les 
plus grands Etats. Celui qui court 
toujours finit par trouver un terme. 
Celi^ qui ne veut jamais arriver à 
ce terme doit demeurer tranquille. 
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G'^âi ainçoi: qu'ont fait iitk3:digiies.aD«^ 
c^lrçs j 6 LalenbourgwiB !; c'esti aiosi 
que nous devons faire- ^ 

n Toute la finesse âe la poClique 
aQtaèlle ne sert à Tien. Les tifones eoa 
$Qjit-il5^1ii^ solides ?îNoû, ils chan^ 
eelléntplos quejamais*Un ojrdmnou* 
Yf^u eftt;coipnie un:viniiQaT<éaa:qQi 
a }^Qm:deiecmettt»lJoh. Un ordre 
aneieil est. comnie.un vm vieux ^ 
G^îr> y%QUreaac. C'est pourquoi les 
fâiitéS' à^ anciens valenl mieùk que . 
leé di^s - d'côUYxe : des mod^nes* 
Hommes^ npus restons hommes et 
m serons jamais^ autre chose, malgré 
toutes DOS peimsi. Lto getis meurent 
tout aussi himi là où ées c^octenr» 
habiles et de savans apothicaires 
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exer^Mtieur an , que Ù oà il n'^ a 
ni médecin ni apothkaire; Gardent 
VOUS' des slhrans. !6ieqheureux sont 
lés J*tivres en esprit; ils y^fefil pliu 
dans Ieut< stmplicilë qae oecipc ^*t 
la sageëse àve»g)e. î 

H/Aînsi pensaient n09anéétfe^. 
Rome et la'<]rréee sont ttiùàliéei ; La^ 
leiîbourg.eàt entore débouta ^ 

' » Il en ^ des? Etats commfe 3^ mv 
dîviàùs. Les^eilfanssavaM meurettt 
pins tôt; Un graniàliomm^ ^4'ëtât fkii 
tout maréheir'ctddimé l^horlb^érsatts 
avancer lùf^iWême. Tdtit va^ et s^y 
habitue. Il ne faut pas hâter la na- 
ture^ elle lie' vent pas de scfcoûsse. 
Ce qui tie se fkit pas aujourd'liuî, 
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pourra se faire demain. Qnaiid la 
pomme est mûre> elle tombe de 
l'arbre et n'a pas-besoin qae vous ve- 
niez la caeilUr> G'eat dans ce prtn« 
cipe que nons avons pour maxime 
de remettre toujours les affaires im- 
portantes à des commissions qui les 
discutent long-temps^ en sorte qu'on 
&iit prqMp pcir les oublier. Les 
choses àVpitié oubliées paraissent 
nouvelles^ et l'on saisit toujours ce' 
qui est nouveau avec un zèle ^ plus 
grand» Pour aller vitç^ il n'est pas 
besoin de courir. Celui qui fait peu, 
fait bien. "Celui à qui Dieu veut du 
bien y il le concilie dans ^^ songes. 

» Le moyen le plus puissant de 
gouvernement dans un Etat libre^ est 
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k secret* G'€8t par la qu'on conserve 
de , l'importance^ du* respect pour 
les fonctionnaires, et qne l'honneur 
de TEtat est garanti. Un bcmime 
d'état habile doit ton}oars avoir la 
tête ^rdmplie de proj^s xa^ës qni 
étoumitet confond(ent le vulgaire. 

yi(On peut permettre de parler^des 
secrètes délibérations de l'État, mais 
il fiuitempéeher qu'on les ipiprimOé 
Dieu a«do|iné la bouche à l'homme, 
mais il ne lui a point donne l'impri* 
înerie. Bien n'est plus dangereux 
pour notre considération que .cette 
invention diabolique, qui apprend 
an monde entier ce que nous lom- 
mes et ce que nous ne soçunes pas, 
ce que nous-fiiisMts et ce qpie nous 
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seiaîftMia pas. De jsages futuc^ se 
«oot d£jà j à ,ce sujet^ creusé la télie 
pour fiiii;:e d^ lois préventives ; ûous 
agiftfNis iplùs.pcudwiiBoat énoovép 
eh .drf«ndaiit dans JAOtre .république 
Fippresskm détcms livre;^ et )our-«^ 
naûx ^ à/ r^tteptioja des iivBes: de 
prières, de psaumes, et des recueils 
dé poésîep itelaibiiveft'Ru ptemier:}Our 
de Tau. II ^t fWâi^ màlbeurèuse* 
ment, que plusfjpoufi t^treignous 
la lîœnce de ia presse, plus on ié 
dédommage hors de cbéz &4ùs,.et 
que plus nous efupéchons ià pùUi*« 
cation des livres, plus; on. écrit ef 
l'on imprime à l'étnn^er sur notre 
com|>te. Mais> que nous importe l 
nouf leur jouons le liour de ne pas 
kfi lire ^. et noire considécattoii n'en 
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souffrç pas le moins du monde. Ce 
que je ne sais pas , ne me concerne 
pas. M 

Hans Dampf parla long-temps 
encore sur ce ton-là; et^ C[uaf|d il 
eut fini , aucun sénatemr ne prit la 
parole^ car nul n'avait on mot à 
ajouter : }l a^ait wpAofié toutes leurs 
pensées^ et leur avait ^ en quelque 
sorte, volé leurs propres discours. 
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HAKS DiVPF /JV OMNtSUS. 

9 

Ce même jour, Hans Dampf fut 
nommé eti^connfi consul de la ré- 
publique. Il conjura le conseil de lui 
retirer cet emploi et de le donner à 
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tin plus digne. Mats nuWy consentît^ 
car on savait HéD que lefsjcompltmeûs 
et les-laFjaie§ dç Hans tf ét^afentqu^tan 
vaiaçérémpnialimit^eir pareil cas:^ 
, jici cojqat^edç^i la pl^ briikâte 
époque d^ la;tievdu^;g^ai»d Hâfis 
Dampf^ ou plutôt^ comme ses cou- 
temporains se plaisaient à l'appeler, 
de Hans t)ampf in omnibus; car il 
était l'âme de tout Lalenbourg^ se 
mêlait de tout^ embrouillait tout. 
Âmour^ querelle^ plaisirâî^i chagrins , 
secrets^ Hans Dampf était le confi- 
dent de tous. 

Le lendemain de son élection , il 
fut déjà invité à vingt- cinq dîners, 
chez ses vingt-cinq fiancées j il était 
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}lbm rhîstûrien mctle devant f idée 
d'ctre le Pfaitarqqe dé ce héros, mte 
teU^ entreprise f effraie. Que le lecr 
tenr lui accorde du m(Âm h temps 
de tespirer^aifiii qu'il puisoe xxa antre 
jmSb centiiniev aon histoire. 
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INTRODUCTION. 



Nous avions Tbàbitude de 
nous réunir régulièrement une 
fois par semaine chez le conseU- 
ler de Roder n. La soirée s^écou- 
lait tians le plus agréable entre- 
tien. Il n'était besoin ni de jeux 
de cartes, ni de médisance, ni 
de politique pour tqer le temps* 
Personne ne nous ennuyait non 
plus de déclamation à la mode, 
encore moins d'un pédantesque 
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morceau de musique. La cour 
versatiom, încoaslEOte et l^ère 
comme 1 abeille ^ passait sans 
cesse d'un objet à un autre, et 
exprimait comme elle le miel de 
toutes les fleurs. 

Ce qui nous amu^dt surtout/ 
c'était lOFsqw le comeifier cou- 
pait lentpetièii par quelque pé^ 
tît réck tiré des souvenirs de sa 
vie. De retour chcK moi, il m'ar- 
rîvait souvent de ks transcrare: 
Voici Tun de ceœt qnî-me fihap- 
pèreBtt le ptn$5 je regrette de ne ' 
pouvoir' récrire avec le charme 
que ïè conseiMter savait mettrô 
dans sa diction. 
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Ùa âoik- h discours toni})Q 
sur Je,<;ëiè^re J«*-J. Eoasseaii, 
mr 8^ manière de sentir^ sur 
son «éprk dos richesses et dds 
gcandeura, sur bmi KMrgiieîtiauee 
pauvreté, siir le* cobtrastt^ de la 
bonté enfantine de scm cceur et 
de la sosabre jimsaâ4;lirapîe qui 
troubla son existence* 

.Quelques personnes firent Ta- 
pcd<igiè db nkalbeurcux ]^iâoso- 
phe^q^iine sutpoiot prendre 
h monde comme il était; d'au- 
t«s hn fireiftt dfis . repcodbjcs. 
Ensuite on parla de rièiiaence 
de la pauvreté o« de la richesse 
sur Ips hommes spirituels et 
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éclairés. Oa se demanda ce qu au- 
rait été le philosophe genevois 
s'il s'était trouvé tout à coup au 
sein de Topulence. Chacun dit 
son opinion, et le vieux conseiU 
1er prenant la parole, 

i< Je vais vous raconter, dit- 
il, une histoire qui se rapporte 
parfaitement à ce qui vient 
d'être discuté. Je ne sai§ si elle 
réussira entièrement à décider 
la question } mais elle est cu- 
rieuse et presque incroyable : le 
héros fut mon compagnon d u- 
niversité. 
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GRAFZTaS X. 



liÉ BANQUIER ET t'^ÉPIClER,. 

Parmi mes compagnons d'école^ I^ 
jeune Casimir Morn se distinguait 
par une figure agréable^ une 'jolie 
tournure 9 et plus encore par les ex- 
cellentes facultés de son esprit et son 
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application. Il possédait plusieurs 
langue moîiqpMiatiDiodfiru^c^ 
tait à rayir^ faisait des yers^ et mal- 
gré les lettres-de-change qu'il- rece- 
imk, h abiku p Hem e iit 4e xshdt, Im . i^ 
n'était rien moins que dissipé; ses 
plaisirs étaient de payer la pension et 
le logement de plusieurs pauvres 
collègues^ et de se tenir un cheval 
de selle. Bien rarement il se joignait 
aux orgies des étudians. Avant de ve- 
nir à l'Université^ il avait fait avec 
son père un voyage dans une grande 
partie de l'Allemagne , de la France 
etderitalifii, # 

Six mois aviaot^'il quittât l'Um- 
versité je Tmcoempagnai chez kûpour 
qoelquesjiemakies peodbmt les vacant 
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40S. Soa père^foi était bancpiier^ 
vivait à la résidence en homme opu- 
lent ^ et sa maison était visitée par 
les premières pN:'60fines de la cofeir. 
J'y fus reçu avec bonté^ comme l'ami 
de Casimir^ et traité avec la phtf 
grande profiBJon. 

A côté du palais de iSatm se tron^ 
vait une vieille maison sombre et 
mûiée; c'était ia tiemeure d'an éfi^ 
cier nommé Rcmmaus, rhomme le 
plus fantasque et le plus avare de 
toute la viUe : il passait générafemeitt 
pour être miUioBnaipe, cependant il 
vendait toujours lui-même son cait^ 
son sucre^ son poivre^ son sirop et son 
fromage, ou à sa place (car il ne vouî- 
lait point de garçon de boutique)^ 
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c'était sa jolie fille Caroline qui pe- 
sait le tabac. 



Casimir et la petite Carolîneavaient 
autrefois joué ensemble comme voi- 
sins, et leur affection mutuelk, de 
même que le tu familier, avaient sur- 
vécu à l'enfance. Le banquier avait 
souvent murmuré contre ce tutoie- 
ment, car il était oi^ueilleux et n^ 
songeait qiPà se procurer un titre de 
noblesse. Le marchand pensait de 
son côté que sa fille était trop grande 
pour continuer à tutoyer Casimir, 
cependant il ne disait rien lorsqu'il 
venait acheter des amandes et des 
raisins secs pour voir Caroline, parce 
que chacune de ses visites était payée 
comptant. 
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LE MILLIOOTHAmS. Il 

Pendant mon séjour dans la mai- 
son de Mom^ il se passa de sérieux 
évehemens. Casimir déclara haute- 
ment qu'il n'épouserait jamais que 
Caroline. Caroline jura à son père, 
qu'elle ne voulait d'autre mari que 
Casimir* L'épicier sourit^ et le ban- 
quier soufâra. 

.' î . . ' ' ' 

Cependant M. Mprn donna son 
consentement^ car il aimait son fils^ 
peut-être aussi le million de M. Ro- 
manus avait-il pour lui quelque chose 
de respectable. Ce qu'il y a de cer- 
tain^ c'est que Casimir n'aurait pu 
trouver dans toute la ville un plus 
riche parti. 

Tout fut bientôt arrangé, le ban- 
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xpàer n'ayant ma à dire citaire le 
miliién^ ni 'centiie 1^ joaes de roâes^ 
ies yeuK' bleus et les dieveux dores 
de la srrelte C&»ri«ie. M< Bjednoms 
de loû côté M trouvait peiot inal lé 
fils du banquier^ ^ il savait que 
M. Mora jouissait i^mi immense or^ 
drt> et faisait de très-^xsmes afibn 
res. On décida que, puisque Casimir 
comptait YÎDgtrtrQis ans, Gareliiie 
seii^, qu'ib s'aimaient âncèremeat 
et avaient déjà pris entr'eux f enga- 
gement de s'être fidèles jusque dans 
l'éternité, il étxà oQiîv«Bable ^le les 
Boces fussent celébitéeft. Mot-^méiitt 
j'étais entâcrement de^ cette lopinûm ^ 
et je n'y voyais aucun ohi^tâcle; mais 
la suite -prouva que nous étions tous 
dans l'erreur* . . /" 
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, M. AûmftoiB'^ eomoie }e Fat dé]k 
àiiy jéUàt isB oi%iaBL î^aymA do 
«imfiMice et d'estime cpie pour soq 
commerce d'épieeiw, il taxut l'é» 
niditiott d'inaliUté> la TÎé gwrrière 
d^ brigandage^ et le& affiûces de la 
# bimqpie^ de jeux de hasard. 

« Aucune principauté y avait-^-il 
eottlnuoDie de dire^ ne peut dbic uu 
éttl^Uiaement aussi solide €p£vak9 
fOâta épieerîe bien conduite* )« 

. La sukei de eet éUoange contente«« 
ni0at de soaébl; fat qu'il prosmifa 
Vwrét iprévocablft de faim «a éfi* 
dœ 4^ iK>n. gendxc» 

Jj'os^eîl d|t hm^nèaB sefévcdta 
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contré cette <^ndition ridiciiïe. Ga- 

É 

^imir tomba dans un cruel embarras. 
Caroline elle-même ne pouvait en* 
xourager son amant à se résigner^ 
par amour pour elle^ à peser du 
poivre toute sa vie. Elle espérait «jOe 
son père céderait enfin. Je le crojais 
aussi , et chacun le pensait. 

Casimir, soit par ses connaissances 
variées et les facultés remarquables 
de son. esprit^ soit par la position 
sociale dé son père et ses relations 
à k cour, pouvait parvenir aux pre- 
mières places de f étatl -Le plus bril- 
lant avenir s'offrait à lui. Après avoir 
rempli pendant six mois une plaoe 
de référendaire, il devait obtenir 
une des prem^res places vacantes 
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au mipistère. Son père avaîtfait lés 
démarches nécessaires pour obtanlr 
-un diplôme de noblesse. 

Et le misérable M. Romanus osait 
propo^ à Casimir de dire adieu à 
toutes Tes vanités de ce monde, et 
de venir s'établir dans sa boutique 
à peser du tabac, à mesurer du sirop 
pour ses concitoyens, et à' vendre 
des raifins secs en détail de six jus- 
qu'à sept ' kreulzers^ 

Chacun peut se représenter Jk 
position du pauvre Casimir. 

. Je sais bi^ qu'à l'âge de vingt- 
trois ans on peut tout tenter pour 
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Wmmtr d'une jolie fiUé^ oqnrir â 
Fftstaut^ àiéprisani la mort et le$ 
blessures ^ entrer en liée àree le dk^ 
ble lui-même^ defheurer dans un 
désert^ se contenter^ pour toute nour- 
riture^ de pain et de sel; tout, tout ! 
Mais devenir épicier lorsqu'ft, a,Ysà% 
la certitude de parvenir au mini^ 
tèrel peser de la cassonade toute 
sa vie et envelopper du fron^j^ej 
c'est plus que les blessures^ que la 
jcnort^ que le diable et les désert&l 

Ce qui me surprit Je plus djsmg 
tout cela, c'est que Torgueilleuat 
M. Morn fut le premier a conseiller 
à son fils de capituler avec le bizarre 
Romanns. Casimir me te dît; je 3ê- 
i k tété. 
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ir <G0 serait pîde^T^poûdiB-fe^^jnie 
ce ruse |ihîlistâai se cr&t 4XkpèL^t^ 
parce qu'il est millionnaire^ dé jeter 
^Btis la boue im feÉtilb^p»e.Mais 
Casimir e'tait «iMOtyêuxj je lft%i 
aperçus bien. Pour posséder sa 
déesse^ il eût consenti à compter des 
graines de cafë tout le rcite de sa 
\ie. Je me tus , car il ne fait pas bon 
de conseiller les amoureux. 

Caroline, au contraire, se révol- 
tait contre l'accomplissement du 
djécret de son père. Il fut enfin con- 
venu que Casimir retournerait à 
rUniversite' pour six mois, pendant 
lesquels on clierclxerait à gagner le 
fantasque papa. Si l'on n'en venait pas 
à bout on aurait recours aux larmes^- 

II. 2 



,y Google 



i8 LE inttioimÀiBE* 

aux ëvanouissemens^ aux menacKss 

de se donner la, mort ^ etc* 

Nous repartîmes à la fin des va- 
cances pour rUnîversîté. 
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CHAFITRB n. 



XE BANQUIER DESSOUS, L^.MCIER 
BESSUS. 



Caroline était une infatigable coru 
respondante; elle écrivait fort joli- 
ment et instruisait Casimir de tous 



)y Google 



âo u MaixmsMÀUBM. 

les moyens qu'elle emptoyait pour 
convaincre çon père^ qui lestait in- 
ébranlable. Elle était cej>end9ttt 
pleine de courage^l; d'espoir. « Après 
tout y c'était toujours sa conclusion, 
3e n'ai que seize ans, et tu n'en as que 
vingt-trois. » 

Environ quatre 'mois s'étaient 
écoulés, lorsqu'un matin Casimir 
entra dans ma cliambre le visage 
tout renversé. Il venait de recevoir 
de son père une lettre contenant dix 
mille écus d'or. « Qe sont les der- 
niers que je puisse te donner, écrivait 
le banquier à son fils; c'est main- 
tenant toute ta fortune ; je suis ban- 
queroutier et fugitif, et je vais 
sn'embarquer eu Angleterre pour les 
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IndâB^Orientales; ^i sait si nous 
noQft revétmùs j^ais! » 

Une telle nouvelle n'ëtait pas des 

pins agréables ; les dix flùlle écm qui 

nstaienl à Oaâmirne formaient par 

même le tàees de l'iiéritage de sa 

flRce* J^ -vootus le ccmsoler^ mais il 

ne dit^ après avoir passe sa main 

mafc son rbage oemme pour y ^ffiioer 

l-Mopreitiite du cliagrin : « Ne me fats 

pasl'injurede crotr^<iue je me tnouve 

maibeureux parce que je suis pau^ 

rm* J'ai été saisi par la surprise^ 

maisittt m'offenses en m'offrant des 

cMsolatioM. n Dès le jour suivant il 

pffrtit pour ^a résidence* Le palais 

de M ont et tout cé que son père 

V avait possédé avai^ été vendu pottr 
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indemniser les créanciers. Tout le 
monde dans la vill^ blâmait Fim* 
prudent banquier et plaignait son^fils. 

• 
Une des premières visites de Ca- 
simir iut naturellement celle qu'il, 
rendit à l'épicier Romanus. Il allait 
enfin se soumettre à sa rigoureuse 
condition^ et se décider à prendre 
possession de la boutique obscure et 
parfumée. La belle Caroline, n'eût- 
elle pas été héritière d'un million^ 
méritait bien un tel sacrifice. Mais^ 
aulre temps^ autres mœurs* Roma- 
nus attribua à un motif peu noble 
la soumission du prétendurll avait 
perdu huit mille écus dans la faillite 
du banquier, et ne s'était tranquillisé 
oue par l'espoir que Casimir pour- 
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rait les lui remboarser. Lorsque ce- 
lui-ci lui eut avoué franchement 
qu'il avarit perdu la plus grande 
partie de rhéritage de sa Uîère , le 
vieil épicier 6ta. sa perruque roade , 
et sans poudre : « Vous ne m'en ferez 
pas accroire^ dit-il j votre père est 
un rusé renard qui a laisse là le mi- 
nistère des finances, mais je gagerais 
bien qu'il a iuis ses a£&irès en ordre 
auparavant (eu même temps il faisait 
avec sa main droite le geste de quel- 
qu'un qui compte de l'argent); dans 
peu nous^ le verrons de nouveau 
riche et opulent. » 

Casimir haussa les épaules; il pro- 
testa que son père n'était point un 
vil trompeur, et ofirit à Romanus , 
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oomma d^ommagemeiit^ ^ placer 
ches lut fes rdiz nnlle ëcut d'or qvii 
Im ferlaient da bie& de sa mère^ fi^ 
voulait le praodre pour son. geadre 
et Tadmett» comoie^ aide ékm sa 
boi^que; mais Hoœaœis^ voyait ^M 
Casimir ^tait xéeUemeiit rente sam 
Ibriuae, auraitvotilaaecepterfoftpe 
des dix Mille écasaaw la dacMe an 
mariai Ge fiit «i ^«in que Mem 
le pressa. 

«De qtioi vivrai^ je donc? d«^ 
inanda Casimir. 

— Eh 'mon Dieu ! n'étes-vous pas 
uu savant ? Vous poave%rempItr^el-^ 
qpe place d'4crivailkw ; mats Mn?^ 
infortuné^ s^ias ressource ^ ^i je pends 
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mbn^gent/jésuisxin hoMme ruiné 
à JamaWjl il ne me reste pins qu'à 
mendJer de porte le» porte avec mon 
enfant. - ' ' ; 

' ■ ' ' ' ■ ' '■■il. 

^ Non, /écria Moto', Voiïs ne 
mendièreîf jamais ! lùeliet mes dix 
niiHé écus dans votre cbcamerce , et 
doimess-iiioi-Caroïitie 2 ûous saurons» 
bien nous tirer d'affaire. Avec de 
Factivitë «t de l'économie b.ous^ au- 
i^tons bientôt regagné tout ce que 
vousvvencis de perdre, et nous fer- 
merons la plus heureuse faniiHe. » 

'Casimir [lirononça ces^mots avec 
tant de vivacité et d'exaltation. que 
l'épicier resta muet et comme pé- 
Irifié. 

II. 3 
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(( Qnoils'ëqi;ia*t*il^ après un io* 
stant de sUence, je crois yraiment 
que vous êtes enchanté de ce que 
votre cher papa m'ait fait perdre 
mon hien de la manière la plus lâ- 
che ! C'est diabolique. Et pour ré- 
compense je devrais vous donner 
ma fille e\ vous entretenir?, Votre . 
•très-humble serviteur^ Monsieur; si 
votre père m'a réduit à la mendi* 
cité, sojes^ sûr que je ne mendierai 
jamais vos noces. Partez, et si je 
puis vous demander une chose, c'esjt 
de ne jamais remettre le pied sur 
le seuil de ma porte ; nous n'avons 
plus rien ^ faire enseml)Ie : ce n'est 
pas pour un gueux que j'ai élevé mon 
enfant, » 

Ainsi se termina cette affaire, 
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iORAFiTas m. 



ESPOIR ET CONSOLATION. 



Partout le pauvre Casimir enten- 
dait maudire son père. Ceux. qui Ta- 
vaient le plus flatte dans sa grandeur 
étaient maintenant ses ennemis les 
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plus acharaes» Ce fut presque une 
consolation pour lui de recevoir 
d'Anvers, 'quelques mois après, la 
nouvelle de sa mort. Il avait suc- 
combé à une maladie causée par le 
chagrin. Après sa mort on cessa de 
le blâmer, et le jeune Morn obtint 
enfin quelque pitié. > 

Casimir, pour tout bien, possé- 
dait un courage à toute épreuve. 
Après avoir laissé passer le premier 
moment de l'orage, il se présenta 
chez tous les anciens amis de sa majr 
son, chez les ministres et les con- 
seillers, et aucun deux ne le re- 
poussa. 

. ;Qa lui avait atiÉrtfois promis uœ 
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place de refëreddaire, il Ibbtint de 
la chambre. 

« Comportez-vous bfen , lui àil le 
ministre^ étudiet nos lois, notre 
droit et nos finances , et )e penserai- 
à vous avancer. Pour, le moment^ 
étant le plus jeune des référendaires 
de la chambre, vous travaillerez sans 
honoraires; mais d'ici à un an ou 
deux j'espère que nous pourrons, vous 
procurer quelque ehose de mieux. 
Vous êtes encore si jeune! que vou- 
lez-vous obtenir à vingt-quatre ans ? »> 

Ce discours du ministre était vrai^ 
ment paternel. Casimir mit ses ,af^ 
faires en ordre^il loua une chambre 
dans une maison boui^^eoise qui 
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touchait lé^aiaîs ci-devant de Morn , 
car il lui était moins péniUe de voir 
sans cesse le monument de sa gran* 
deur passée^ qu'il ne lui était agréa- 
ble de rester dans le voisinage de la 
belle Caroline aux yeux bleus; et 
bien que l'épicier lui eût interdit le 
seuil de sa boutique^ il ne pouvait 
Tempécher de regarder Caroline. 
Ses yeux la cherchaient aussi infa- 
tigablement que ceux de son amante 
le cherchaient lui-même : elle ne son- 
geait qu'à lui et croyait sans cesse le 
voir dans sa chambre; elle savait 
quand il sortait^ quandsil rentrait^ 
quand il travaillait, quand il était 
triste ou gaij lui, savait aussi tout ce 
qu'elle pensait. En été, elle se tenait 
volontiers assise devant la boutique ; 
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en liiver^ elle éisâl tmjgnrs auprès 
de* la fenêtre. Le* Tieux Romanus 
sortait-il ^ anssitôt le jeune Uorn 
était auprès de son amie. On inventa 
le langage figuré^ la télégraphie ^ et 
avant la fin de Fautomne les deux 
amans s'entendaient si bien qu'ils 
pouvaient se communiquer tout ce 
qu'ils voulaient^ espéraient ou crai- 
gnaient^ sans se servir de la bouche^ 
qu'ils employaient sans doute à 
quelque chose de mieux lorsqu'ils se 
trouvaient un moment ensemble- ^^ 

Casimir espérait toujours, et Ca- 
roline Fencoura^eait. « Je n'ai que 
dix-huit ans, lui dit-elle un jour, tu 
n'en as que vingt-cinq : attendons, le 
temps p^rte conseil. » 
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Casimir travaillait sans relâche ^ 
il itait poli et camplaisEfiit , il em* 
p^jraît toas S(»5 moyens y tous s^ ef- 
forts à rion^e s^ vi ce à se;^ supérieurs ; 
aussi diaçuu l'aiipait^ lojoiaît ses con- 
naissauces^ lui demandait conseil y 
riiivUait à;, des bals, à de$ repa% à 
des pique^mque&« Toutes kfi/jeuae» 
personnes étaieDtgracieuises avec Tai^ 
niable réferen{]airç de la chambre; il 
danaait comme un sylphe , il chantait 
comme un dieu, déclamait coipnie 
un. ange. Bref^ tout en lui était 
surnaturel^ car, à un cectainàge^ de 
certaines pei^oqnes ne Soient rien 
que de céleste dans de certains ^tres. 

Certainement Morn aurait pu à 
vingt-rcinq ans être. déjà fort bi(^^ 
placée si seulement il ^tvai^^u ^s 
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oreilles pour entendre beaucoup d'of- 
fres qui lui furent faites assez intel- 
ligiblement^ ou des yeux pour voir 
les regards des jolies feoi^mesimais il 
n'avait d'yeux et d'oreilles que pour 
sa (idèle voisine ; aussi daus sa vingt* 
sixième année n'était-il encore qu'un 
référendaire sans appointemens. 

« Qu'est-ce que cela fait? dit encore 
Caroline; lu n'as que vingt-six ans, 
je «'en ai que dix-nçuf, nous pou- 
vons bien attendre. » 



Elle, avait raisoa^ ^%j>&P bedheur 
saxL..aflMmt ç^ftk aoMk^^^tï^ste pour 
se trpuveii^arfâitemént âafîsfait d^âi-^ 
naef^d'étreaimé. 
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Il avait de quoi rêlre en effet, 
car la jeune Romanus était dafis tonte 
la fleur d^ sa beauté^ et surpassait en 
agrémens toutes les jeunes personnes 
deson âge. La ville et la cour parlaient 
d'elle; le prince même passait volon- 
tiers à pied devant la boutique 'de 
Românus pour lycueillir un regard 
de cette déesse. 

Les gens de la première distinc-* 
tion se Élisaient amis avec son boiyrru 
de père^'car une beauté comme Ca- 
roline^ héritière d'un million, valait 
bien la peine que Ton vint mettre à 
ses pieds des titres de noblesse, des 
ordres et àes diplômes ; mais ni com- 
tes, ni barons, ni chevaliers, ni con- 
seillers secrets de la guerre, de la 
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chambre^ des finances^ de Fëglise ou 
de la police^ ni conseillers publics , 
ne purent parvenir à.toucher le cœur 
de la charmante fille du vieil épicier* 
D'ailleurs aucun d'eux n'aurait voulu 
se résoudre à prendre place dans la 
boutique pour y vendre du savon et 
du cirage. Caroline regardait tous 
ces beaux messieurs avec autant de 
froideur et d'indifférence que^ le 
Maure de boisai était placé devant 
la boutique, une^ pipe de terre à la 
main, pour servir d'enseigne. 

Toute sa beauté, toutes ses grâces 
et ses attentions, son amour et ses 
souffres, enchanteurs étaient réservés 
à celui qu'elle avait choisi ; et, qu'il 
me soit permis de le dire, souvent 
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e]le donnait au pauvre référendaire^ 
sans qu'il le demandât^ et à pilusieurs 
reprises^ le baiser pour lequel des 
princes eussent déposé à ses pieds 
sceptre et couronne. Certes il y avait 
là de quoi ^lisfaire le bon Casimir. 
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^BAVITaS IV. 



IJUGT ANS. 



Maigre 4e lè&es^ consolatioos le 
front du studieux Gasipîr se couvrait 
de sombres nuages lorsqu'il voyait le 
temps s'écouler sans que le vieux Ro- 
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inapus cbang^ât rien à sa décision. 
Il commença aussi à s'affliger de ce 
que personne ne lui procurait de 
ravancement à la cour. Cependant 
son mérite était reconnu; on savait 
ce qu'il valait; chacun lui rendait 
justice^ Mom est un excellent tra- 
vailleur^ une forte tête^ un parfait 
honnête homme : teU^ était la com- 
mune voix; mais se présentait-il une 
place ^ personne ne se souvenait de 
Texcellent travailleur, de Thonnete 
homme, ni de sa bonne tête. Chacun 
ne songeait qu*à son cousin, son fils 
pu son neveu. De jeunes gens qui n'a- 
vaient point servi si long-temps, et 
qui étaient bien inférieurs à Casimir, 
passaient avant lui<. 
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Morn se pktgnait^il ^ on haussait 
les çpatdesjon blâmait le népotisme 
des grwds^ lejir injustice et leur in- 
gratitude; on lui redonnait de nou- 
velles espérances; mais intérieure- 
ment ceux auprès desquels il s'était 
plaint se tenaient pour offensés qu'il 
eàt osé leur ûiire des reproches com- 
me s'il était leur égal , comme s'il 
possédait autant de biens ^ comme 
s'il avait une famille puissante et con- 
sidérée. c<Si on peut le placer^ c'est 
bien , on le fera; ses talens sont cout- 
nus et appréciés. » 

Morn^ avec toute sa sagesse^ ap- 
partenait à cette espèce de gens à bon 
caractère qui se réconcilient aussi fa- 
cilement qu'ils sont humilié^; dans 
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le }^i ils sont toujours le colin««mail- 
lard dès intrigatu et des égoistes, te 
laissant séduire par un serrement de 
main ou un mot d'amitié, et courant 
au feu pour ceux qui ne font que se 
rire de leur simplicité. Morn n'avait 
aucune idée de la Inssesse et de la 
fausseté des gens du grand mondé; 
il tenait la plupart des4)ommes pour 
faibles, mais bons, parce qu'il lesy 
entendait )uger sévèrement de la' 
vertu du prochain. Il croyait volon- 
tiers à tODt le bien qu'on lui disait, 
et doutait toujours du mal. Cétdit 
un besoin de son cœur que de se 
croire entouré d'un monde où règne 
la beauté mondé. 

Il supportait patiemment ionsmal* 
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heureux destin , sautequ par l'agréa- 
ble conTiciion qu'il étaii aimé et es^ 
timë. Qu'on ne le plaçât point sélot» 
son mérite^ qu'on en fît avancer 
d'autres en toute occasion^ cela -lui 
semUaîl inlusite^ il est vrai ; cépea^ 
dailt> au fond de sou cœur, il pensait 
que c'était peut-être sa faute* it né 
voulait rien devoir qu'à ses talens, 
n^g^geaitdefairèlitcour'ajint graiïds, 
ne.se présentait jamais dans leur» 
antichambres, à moins d'y être ap^ 
pelé par quelque afG»ire de sa charge. 
Sa vivacité naturelle k rendait soi^- 
yf9Qt trop franc, dans la converssttion; 
puis y connaissant toute la faiblesse de 
l'humanité^ il se représentait comme 
plus .riche qa'ii n'était^ .afin de^ne 
rien devoir à la pitié; et il trouvait 
II. 4 
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tout naturel qu'on donnât des places 
a ceux qtà fiarai^saient dans le be- 
soin. 

Lorsqu'il était sérieusement mé- 
content de son destin, le regard an^ 
gélique et consolateur de Caroline le 
ranimait. 

«t Pourquoi t'affliger? lui dit-elle 
au mcis de mars, le jour anniver- 
saire de sa naissance, lorsqu'il vînt, 
seloi^ son habitude , placer sur son 
sein un bouquet de perce-neige? Tu 
n'as qpe vingl-psept ans et je n'en ai 
que vingt..... » 

Mais ce mot résonna péniblement 
à sou oreille; elle s'arrêta indécise^ 



)y Google 



LE uiXJiioirNAiRE; 43 

comme si elle croyait avoir trop 
dit. 

Vingt est un mot bien dur! Le 
bon Morn le trouva aussi , peut-être 
parce que la voix de Caroline avait 
ëté> en le prononçant^ faible et 
tremblante» Cel^ le fit ri^éehir lors- 
qu'il fut retourné dans sa cbambre ^ 
mai;s qu'y faire? Vingt reste tou-« 
jours vingt; et iT ëtâit évident que 
l'inflexible Romanlu^ serait encore le 
même après vin^t autres années, a En 
attendant Caroline se flétrira^ sou-* 
pîra Casimir^ et mo| je deviendrai 
vieux garçon.^ » Jï se jeta sur s<NQrCa<^ 
hapé et pleura amèrement. ^ i* 
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' MEILLEURE PEUSPÈCTITe! 
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^imàmt qiaevle: jâiufree jMarof se 
désespérait^ OQsimppA ji m: portes 
C'était un domestiqae du conseiller 
du cabinet secret^ M^ de Bitterblatt ^ 
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qui lui appoiiait l'iavitation de se 
rendre auprès de son makce^ pour 
a.voîr avec lut une conférence parti- 
culière. 

Un mot ien confidence d'un M. de 
Bîiterblatt ^ £Eivorî ^u vieux prince^ 
n'ëtaii pas p0u d'honneur. Casimir 
eou(ut4 cheii lui avec tout Ifempres^ 
seoft^ni de Ja curio^ité^ 

IlAitréçu:avec beaucoup de piré^ 
yeilaoce ; M. de ^itteii^ait po^édak 
1^ d^ de iparakse 0xtrémenient ooo- 
dascendam et affilie avec se& infé* 
rieurs^ lorsqu'il en avaiLfae«xa^ tati« 
di^qu'ài'Qvdinaine^ii les;tBaitait:a<^ec 
Qbe' greissièiiBtë :6i ^me lia«iteiir au*- 
dâistwdftloutoi toLf^uâ^Uj ce qui if 
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faisait géaéralement craindre et dé- 
tester. Morn le regardait comme uti 
très'digoe conseiller^ qui seulement 
^e trompait quelquefois dans ^ ma- 
nière de traiter les hommes. 

«Son Altesse^ dit M. defiitterblatt 
au jeune référendaire^ veut autant 
que possible organiseras financés et 
le gouvexnement des provinces nour 
vellement aequises d'une manière 
conforme à celle qui est adaptée ici; 
il s'agit de visiter les nouveaux do« 
maines' et d'y mettre ep vigueur 
quelques lois propres à en augmen- 
ter les revenus. 

n Lbs deux conseillers Dom[ttés 
pour cette affûte sont des vieiliardi} 
qui ne pourront jamais Facoomplir; 
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J'ai en vaip essayé de faire dés repré- 
seotalions au prince sur le perwn- 
nel : ce sont de vieux et fidèles servi* 
leurs que l'on veut recompenser par 
cette marque de confiance. Son Al- 
tesse, peut-être pour y mettre un 
peu du feu de la jeunesse^ a ^ bien 
contre mon gré; nommé mon fils 
président de la commission. Vous 
savez y mon cher référèndairej que 
le prince n'aime pas à être contrarié > 
mon fite étant un peu faible et dâi* 
cat y cette affaire risquerait de trai- 
ner en longueur plus qu'il n'est per- 
mis ^ s'ilen restait seul chargé. Je 
vous prie donc^ mon cher monsieur^ 
de vouloir bien accompagner la com- 
missioneommesecréiaire. Vous serez 
richement ré^^ompensé^ et si mon 
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61s, avec votre aide, remplit sa mis- 
sion à la saiisfaction de Son Excel- 
lence, ce dont jene doute pas, votre 
mérite seca mis dan» tout son jour 
aux yeux du prince; d'ailleurs }e 
vous destine d'avance one des pre- 
mières placei^ daoas les nouvelles pro- 
vinces. )) 

Irfora, comme on le pense bien ^ 
n'eut garde de refuser celt^ offre. 
Les deux vieu^iç conseillers n'étaient 
là que pour figurer. Le jeune con* 
sçiller de Bitterblatt, n'étant sOTti de 
rUnivei^ité que depi^is deux ^ns, 
s'entendait ^^core moins à |a co^ 
dqi^ d'aff^e$ a^ssi importantes ; 
de là 4'ensuivait quQ: le ^ecrçtaire 
Miqrji .fer|iii,AQut.le travail; il ca 
était e^cli^nté. La fo^ti^ne lui sou- 
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mit en^n^ et, quelque çliagrin qu'il 
éprouvât en ^'éloignant de sa char» 
mante voisine ^ il ne voulut point 
manquer une si belle occasion de 
parvenir, 

La circoii3tance des honoraires 
ne lui fit pas de peine. Il avait servi 
jusque là sans salaire^ et le mince 
revenu de la petite somme qu'il poj»- 
sédait ne pouvant suffire à ses dé- 
penses de Tannée ^.m.£|lgrë toute son 
économie^ il avait été obligé d'en* 
tamer le capital^ ce qui rendait ses 
rentes toujours plus petites. et le 
conduisait à la no^isére* 

Ilpidt congé de Caroline. Unbaiser 
d'amour lui donna k force d,e sup* 
II, 5 
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porter en homme le cliagria de la 
séparaliçn. U partit avec la commis- 
sion et se mit aussitôt à remplir avec 
zèle les dévoies de sa place, animé 
par les plus belles espérances. Nous 
n'avons pas besoin de dire qu'il en- 
tretenait une correspondance trè&-ac- 
tiveavec la fille du millionnaire. Les 
adresses furent changées pour que le 
vieux Romanus ne put s'apercevoir de 
rien. Casimir avait soin d'affranchir 
toutes les lettres, parce que Caroline 
ne pouvait pas disposer d'un creutzer. 

Jbe jeune Morn se conduisit dans 
la capitale de la nouvelle province 
comme il l'avait fait à la résidence : 
il travaillait assidûment, prenait peu 
de distractioû, et voyait peu de 
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monde ^ afin de n'être pas entraîné 
a des dépenses que «es mpyens ne 
lui permettaient pas» Lorsqu'il avait 
achevé son ouvrage du jour. et fait sa 
promenade y il se retirait dans sa 
chambre pour lire les lettres de son 
amie et lui écrire* 

Le hasard lui fît rencontrer dans 
l'hôtel qu'il habitait une compagnie 
qui bientôt lui devint fort agréable. 
Lia chambre la plus voisine de la 
.sienne était habitée par un étranger 
qui ne parlait jamais à table d'hôte^ 
et qui restait quelquefois des heures 
entières à se promener la nuit dans sa 
chambre. Casimir crut souvent l'en- 
tendre parler seul^ puis sanglotter et 
pleurer. C'était un jeune homme de 
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son â^^ doqt >k figura était p&le et 
belle ; il a^t deux domestiques et 
paraissait appartenir à la meilleure 
socîëté, 

Casimir ayant appris qu'il était 
Anglais y qu'il se nommait Duncan, 
et qu'il habitait depuis trois semaines 
cet bôtel sans uvoir vu:m la Ville ni 
ses habitans^ il se décida à lui parler 
anglais au premier repas. Il était doux 
à Gdsimir de soulager un étranger^ 
probablement un maihéireux ; il n'ér 
tdit pas fâché non plu^ de faire usage 
de son anglais. 

L'étranger^ à l'ouïe de sa langue 
maternelle^ se tourna vers Morn avec 
vivacité^ lui répondit poliment^ piis 
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retomba daqs son j^miaf silence. De 
toBps en temps il loi laDçâil mi Wr 
gàrd senitateuK. Après Le dioer^ iè 
Rapprocha de li|i^ lui ^i£ la miisi^ 
el loi demanda la permissioa :de lui 
parler en particulier^ 

Casimir le conduisit dans ^a^haxn- 
bre. K Ne sojjez pas^fiftnsë ^e mon 
impôrtunité^ lui dit M. Buncàn. Je 
suis sans argent : il y a eu erreur 
cjiez mon banquier, ou bien mes let- 
tres ou les siennes ont été perdues^ 
il faut que je parte pôUr Amsterdam^ 
et je njB puis p^jçr »î, mp^ b^ie ni 
mon voyage rpourriez-vousmeprêler 
Q^Eit louisd'ot? je vous les rembour- 
serai ftvec 1-inléret dès qu'il me sera 
possible, n 
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Casimir resta pétrifié; cependant^ 
revenant bientôt de sa surprise: « Je 
n'ai pas autant d'argent chez mot^ 
dit-il^ mais je vous promets de vous 
donner cette somme pour le plusitard 
dans (|uinze jours. 

— Bon, dit l'Anglais, vous me 
tirez d'une position bien pénible; 
j'en serai toujours reconnaissant. 

-~ Ce n'est pas pour des remercî- 
mens que je prête mon argent, » ré- 
pondit Casimir» 

Duncanl'embra£^ et sortit. 

Tout l'entretien avait duré à peine 
cinq minutes. Ce ne fut qu'après que 
Morn réfléchit à la légèreté de sa 
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promesse. Geoi louis d'or n'étaient 
piis moins que le quart de son avoir^ 
et les. prêter à un étranger était bien 
inconséquent :«Mais^ pensa Casimir, 
je suis persiMé qu'il ne me trompera 
pas^ et^ s'il le faisait^ bé bien ! ce serait 
la première et la dernière fois. » 

L'Anglais recommença le soir sui- 
vant à se promener dans sa chambre 
en pleurant. i< Cet homme est encore 
plus malheureux que moi^ pensa Ca- 
simir; il ne pleure certainement pas 
pour de l'argent. » 

Au diner^ Duncan ne fut pas beau- 
coup plus causant^ mais cependant 
il se montra plus amical qu'à l'ordi- 
naire; lorsqu'il se taisait^ il y avait 
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dans sa physionomie quelque chose 
de morne et de somhre ; notais^ dès 
qa^il parlait^ ses traits s'animaient^et 
ils exprimaient tous les sentimens 
d'an homme siipérieui|*^asimir se 
sentait poar lui une vive et pnn 
fonde inclination; il était aimable^ 
pressant^ et cherchait tous les moyens 
de distraire l'Anglais^qui restait froid 
et silencieux. Il l'engagea à venir se 
promener* avec lui, car il savait 
qu'une promenade solitaire a souvent 
le pouvoir de rapprocher deux cœurs. 
Il trouva dans Duncan un homme 
spirituel, savant et bien élevé. Lçs 
écrits des philosophes anciens et mo- 
dernes, le destin et les lois des nations 
furent les premiers sujets, de leur 
entretien? Ensuite Duncan apprit ce 
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^'était Casimir^ et celui-ci sut <^e 
l'Anglais avait quitté son pay^ apth 
on événemeat malheureux^ et âfetait 
déaiàé à voyager pour se distraire. 

Lorsque Casimir avait terminé son 
travail du jour^ Duncan faisait ap- 
porter du punch dans sa chambre^ 
et restait à causer ^vec lui bien avant 
dans la nuit. Ils ne reparlèrent ni 
Tun ni l'autre du prêt que Casimir 

avait promis de lui faire. 

■*• 
Le jeune reférendanre était d'au- 
tant plus affectionné à cette nouvelle 
oonBaissance^ qu'il goûtait pour la 
première fois le plaisir d'avoir un 
ami; il parlait de lui à Caroline dans 
toutes ses lettres: la jeune fille eu 
était presque jalouse. 
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lorsqu'il fut ejfi possession des 
cent louis ^ illes porta le soir dans la 
chambre de l'Anglais ; celai*ci s'as- 
sit, écrivit un billet à l'adresse de 
sa maison ecf Angleterre, puis > le re- 
mettant à Morn avec une lettre ca- 
chetée, il lui dit : 

« C'est seulement pour vous servir 
de caution si je meurs d'ici à quel(]ues 
semaines, avant que j'aie pu acquit- 
ter ma dette j dans ce cas, envoyez 
à Londres ce billet et cette lettre. » 

Puis il embraissa avec émotion 
celui qui l'avait aidé dans sa dé- 
tresse. Ce fut pour tous deux une 
bienfaisante découverte que celle 
qu'ils firent au moment de la sépa- 
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ration^ de la vivacité de leur amitié 
mutuelle : ils se dirent peu de cliose^ 
mais ils pleurèrent et se pressèrent 
dans les bras l'un de Tautre. 
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OBAVzras vx. 



LE JOUR DE FÊTE DU PRINCE. 



Tout était triste et vide pour Ca- 
simir depuis que Duncan lui man- 
quait; il avait perdu en lui un ami 
qu'il aimait tendrement, et qui sym- 
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pathisait avec lui , parce qu'il se 
ùiiûaàt las mêmes idées du monde et 
deiaTÎe* 

Maintenant le travail lui ^^it plus 
nécessaire que jamais : il devait lui 
servir de distraction. Buncan et Ga*- 
roline étaient les objets de tou6 ses 
désirs^ de tous ses songes. « Je suis 
un homme parfaitettient heureut I 
s'écriait-il quelquefois ; je possède . 
Famour de deux êtres parfaits I... » 

Après sept mois d'un travail as« 
sidu^ la mission du conseiller de Bit- 
terblaftt se trouva accomplie : on re^ 
^int à la résidence recueillir gloire 
et applaudissemens. Le prii)oe fut si 
'content de la manière dtmt ^n avait 
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exécuté ses ordres^ qu'il accorda au 
président la croix d'Honneur et le 
titre de président de la chambre^ et 
une pension à chacun des deux vieux 
conseillers; il n'y eut que le bon se- 
crétaire Morn à qui personne ne sonr 
^a : il ne fut pas même nommé , 
quoiqu'il eût tout fait. 

Le pt*ésident Bitteii>latt et son 
père lui témoignèrent seuls quelque 
reconâaissance ; il fut souvent in- 
vité à leur table. Mademoiselle 
BitterlSlatttrouvaitle jeune secrétaire 
fort agréable; et, s'il n'eût pas été un 
simple bourgeois, so^ bonheur était 
assuré. Dès que le conseiller s'aper* 
çut du penchant de sa fille, il invita 
Morn plus rarement, et enfin il c^sa 
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de le recevoir* Gelui-rci lui ayant 
une fois modestement rappelé ses 
promesses : 

tt Laissez-moi faire ^ lui répondit 
le conseiller en lui frappant amica- 
lement sur l'épaule; j'ai déjà plus 
d'une fois entretenu Son Altesse de 
vos talens. Atleodous tranquille- 
ment le jour de sa fête : c'est à cette 
époque que se font les plus grandes 
nominations^ Votre nom sera sans 
. doute un des premiers sur la liste, n 

M. Mom dut se tranquilliser. Il 
était maintenant comme certain de 
son avancement ; le conseiller lui 
avait même demandé quelle place 
lui serait le plus agréable^ et il avait 
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naïvement répondu qu'il désirait 
par-dessus toutven obtenir une k la 
résidence ; car il pensait à Caroline , 
dont il n'aurait pas voulu, être de 
nouveau séparé. 

« Vous pourrez élre nommé con- 
seiller^ avait alors dit M. de Bittep- 
blatt. J'auraisvuavecplaisirun hom- 
me tel que vous occuper un des pre- 
miers postes dans les nouvelles pro- 
vinces; mais puisque vous préférez 
rester au milieu de nous, j'en. suis 
charmé. Certainement il sera diffi- 
cile de vous procurer dans la .capi- 
tale une aussi belle place. Il se peut 
que l'on donne une pension au vieux 
conseiller de la chambre Balders ; 
on pourrait vous m^tre à âa place. 
Seriéz-vous satisfait ? 
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*-^ Je ne désire piftt de pliis^ » 
avait cKt Mom raybnnafHt de )<»«« 

- L%i ver se paseà' d&mi cas 4oQceâ 
é^é^ûces^ La fidëHtë de Giroline 
étl^t invariable akidi que sa beawlë. 
Lc^ m^eoBtèiiteiirèiii^ voBlaitf i|i îsé 
gtifiseP' d^m le' ^oeui" de Casimir^ tih 
açmvitey un regard' de son amie lui 
rëtlâài« le paràdis^rdu. 

Enfih arriva le îeIots 4e -ina^s; ^oe 
inoiasi désire 'cpiaMenait léjënr de 
kfélè^ du prince, i^ li^espâ^utefltj 
les paténtefs furent dièlrifeiides; les 
^otihaife de bonbelir /eateiidaiént 
de tous côtés dans les rues. Mo?n 
resta tout le jour dans sa chambre^ 
afin de ne pas manquer le messager 
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du chancelier de. la coor» La ré^ 
compense qu'il lui destinait ëtait sur 
sa table pliée dans un morceau dé 
de papier^ Midi socma^^ le soir vint^ 
mais sans amener avcuh message au 
jeune référendaire. Son domestique 
lui apporta la liste des nominations 
dès qu'elle eut paru ; il la parcourut 
avec anxiété; le nom de Momne s'y 
trouvait pas^ et personne ne vint rec-* 
tifier l'oubli de l'imprimeur. Quand 
il fit tout-Mait nuit^ la ville retentit 
du bruit des fétes^ des bals et des fes-^ 
tins; mais le bon Casimir^ oublié 
comme tou)oui;s^ demeura seul^ assis 
sur son canapé^ ou il pleura amère* 
ment. 



m 
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TRISTE PERSPECTIVE. 

Cette nuit fut bien pénible pour le 
triste Casimir; il se voyait trompé 
dans son attente la plus sure. Après 
avoir servi TEtat pendant six ans 
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avec zèle et fidélité^ sans aucune 
rétribution^ toujours payé de bril- 
lantes espérances^ il était laissé de 
côté, tandis que d'autres^ moins di- 
gnes que lui y obtenaient gloire et 
richesse. Maintenant il ayait dépensé 
la plus grande partie de son capital^ 
qui se troovàiff ré^C à d^uz mille 
écus j c'était à peine de quoi vivre 
pendant deux ans^ après lesquels il 
serait réduit à la misère. Il voyait 
que ses talens^ ses services^ ses con- 
naissanoei^^ ne lui avaient servi à 
rien : des hommes incapables et 
ignorans^ même des hommes connus 
pour avoir ie mauvais principes, lui 
^Ktteiit'tou}ottrs été {nréféréa^ parce 
qy^iU avaient de ^intrigue, des pÉo-- 
tecteurs^ tt èavSaièwt Fart de flatter 
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et de se faufiler psrtont. Mocn^ 
X'homme le plus estimable et le plus 
digne da bonheur, ne tenait rito de 
la fortune; elle n'avait jamais. rien 
fait pour lui : ce qrfil possédai 
n'était çie le fruit de ses veilles et 
de ses talens, et c'était si peu, quV 
vant deux années il serait réduit à 
mendier 1 

Il ne pouvait plus espérer d'ob* 
tenir jamais la main deCatoline. Le' 
destin semblait ne lui avoir afccordé 
la fidélité de son ac^ie que pour îe 
tourmenter encore plus cruellement. 

Toute son existence Sôdale lui 

parut détruite jl'égoïsme de ces 

, hommes qui veulent toujours^tout 
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pour eux-mêmes et qui abusaient 
depuis si loug-^temps de sa loyauté^ 
lui apparut alors dans toute sa lai- 
deur. Le souvenir des caresses hy- 
pocrites^ des promesses et de toutes 
les fanssetés que lui avaient prodi- 
guées les grands depuis six ans^ l'in- 
digna ; il voyait maintenant dans son 
entier la partialité^ la cupidité^ la 
basse vanité y l'envie et la jalousie^ 
qu'il avait toujours cherché à ex- 
cuser. Il ne pouvait se cacher plus 
long-temps que les places de TEtat 
étaient en quelque sorte la propriété 
d'un petit nombre cfintrigans et 
d'ambitieux. Toute la nuit se passa 
dans ces tristes réflexions^ et le ma- 
tin arriva sans qu'il eût fait aucun 
ptàil^pour l'avenir. U ne pouvait 
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phii \ivTe d'espérance, et il aurait 
roogi d'accepter aux jeux delà cour^ 
et avec le sentiment de son propre 
mérite^ un de ces emplois subal- 
ternes qui donnent à peine de quoi 
' vivre ; il aurait mieux ^mé se reti- 
rer dans un lieu où personne ne le 
connaitrait, dans un désert^ dans 
un pauvre village où il pourrait ga- 
gner sa vie du travail de ses mains. 
Il désirait fuir les hommes^ et neplus 
songer qu'à Duncan et à Caroline^ 
comme à des êtres parfaits ^ victimes 
des petites passions de l'immanité. 

L'usage exigeait qu'il allât sou- 
haiter bonheur aux heureux et se 
recommander à leur bienveillance; 
mais sa haine pour les hommes et 
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sou pkéùouieiAAmfNxt ëtaiefit ixw^ 
violons^ pour ^'il put rempBr m 
si peiûble^voir; il éamît âa aoa-* 
v€aû préddent^de k chambre, en 
lui ezm>yaixt divers actes qui. kii 
étaient restés^ qplïk croyait avoir 
servi l'Etat assez kmg'^tenips^ et qu'il 
se dégageait de sa charge. Ayaiit^ 
fait cela^ il se jeta sur sou lit et 
s'endormil prolbfidëmrat. 



m 
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CBAMT»B Vin. 



LE JOUR DE KAI83ANCK. 

• ■ 

Casimir ne s'éveilla qli'aprèsmidi; 

la n^aîtresse delà maisoi^ui apporta 

deux billets à son adresse et un 

bouquet de perce-neige, qui lui rap- 

II. 7 
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pela que c'était le, jour anniversaire 
de sa naissance. U poussa un pro- 
fond soupir. Un de ces billets était 
de la main du président^ M. de 
Bilterblatt; l'autre^ de celle de Ca- 
roline. 

i< CommcDçods f afL|i»^«is amer^ » 
dit-il j et il ouvrit celui du prési- 
dent; mais secrètement l'espérance 
se glissait dans son cœur et lui di- 
sait que sans doute on était affligé de 
sa retraite^ <pï*0n Je priàiil -de ne 
point se presser^ et qu'on l'y enga- 
geait parade nouvelles et de plus 
sûrtes^proTûessés'; et intérieurement il ' 
avait déjà pardonné aux îngrat^l H 
lut, et ne troiiVîTTÎén de ce ^'iï^t- 
tendàii. Le pteiidebt (exprimait aVeè 
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poétesse ses regrets de ce. que Mom 
eût pris qne telle résoltitioii j il hâ 
âCOQsaijt réc^plioB de les Actes ^ et 
restau êotn dëvouë jMrviteor. 

H Yoilà donc la récompense, de 
six anqëesde service! » dit Mom 
en froissant entre ses doigts le billet 
du président» Ënsnite il ourrit celai 
de Caroline. Il ne contenait tpÊt 
deux lignes de sa beUe main :k Es** 
^pèie^i Dien^ mon Gisimir. Aojotu?^ 
d'hm tu as Tingt^^limt ans > et moj 
déjà vingt et un. Cela ne doit ce- 
pendant affaiblir ni notre courage^ 
ni notj^ an^ur^ ni «otre fidélité. » 

. Le 06^1 petit mot déjà, que son 
,amajBileiivaitpkcé.<fev»nt fe nombre 
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vingt et un , ébranla tout son être. Il 
pe manquait plus que cela pour com-^ 
bler la mesure de ses chagrins. U 
pleura et sangloita violemment, et, 
pressant sur ses lèvres et sur son 
cœur le bouquet de perce* neige, il 
se jeta désespéré sur son soplia. U 
ne pouvait rester dans cUte ville ; il 
fallait aller chercher son pain ail^ 
leurs. Il fit des plans, qui tous étaient 
pénibles puisqu'ils devaient l'éloigner 
de l'ange de son cœur, et il adressa, 
par la pensée ses adieux à Caroline. 

Cependant le soir arriva, et il 
était encore assis dans le crépuscule 
lorsqu'on frappa à sa porte. Il en- 
tendit dehors plusieurs personnes 
parler et marcher. La porte s'ouvrit. 
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et4]uatre employés de la poste en- 
trèrent^ portant deux coffres et de- 
mandant où il fallait les placer. 
Casimir leur ajant demandé à qui 
ils appartenaient. c< A un Monsieur 
venu par l'extra-poste, » répondirenl- 
ils. Morn ouvrit de grands yeux. Sa 
première pensée fut Duncan* 
• 
A peine Casimir avait-il fait dé- 
poser les coffres, qu'uki voyageur 
eptra dans la chambre : c'était en 
effet Duncan* Il se jeta dans les bras 
de Morn. « Pai été bien long-temps 
éloigné de vous, dit -il; permettez 
que je m'établisse ici : vous voudrez 
bien vous priver de deux de vos 
chambres pour un ami. » 

Aucune apparition n'aurait pu être 
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plds i^gféable à Gàsialir ipie C^Ue de 
sàii ami : h pkisir le rendit -im im 
filant muei. LoTsqiié léd ëtnmgen 
fhreM partis^ il tem])taBâft rÂfiglai^ 
enCQre une fois, et lui dil : . 

u Je n'ai qu'une âeule dbambre^ 
mais je ia partagerai Volontiers avec 
vous. Acceptez tout ce qu'an ami 
peut vous offrir., 

-^ Senlement une «liambre! ié« 
piéta l'Anglais avec ^i^irisef. Pour-* 
^oî tatffc d'économie ? 

«^ Parce que je ne soîs^pas riche. 

-— Pas riche? Mais je croyais que 
vous l'étiez; vous m'avez si vite 
j^été cent louis d'or ! 
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2ii'€tt9siekTT]ie^p demaocle davantage 
je n'auFàisi^ irtius le reAi$0r/voiia 

puncan ému se jeta, de nouveau* 
djans ses tras.Aj^aat appelé ses deux 
4oïpestiquea^ il leur ûrdtDuna de se 
rendre à rÈôtel le plus^voisin et d*y 
attendre &es ordres. . , . ^ 

f fôtë avéb iottb 5 'f àtîdééte àvécplai- 
sfît tme phbè^ dâtelvoftiié diatod!>re. » 

J 

!)Mèm fi^ aj^n^étetf À son }iôte un lit 
aiipré;^ da.sîfn>pùis il Finvita à sou- 
der al à boite ,dit;pmH}liu 
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Dunean était beaucoup ^ns g^i 
que lorsque Casimir avait fait sa 
couBaissance. Ibprooosucereotàim- 
niiit, sur uu veite de ponoh^ le ser- 
ment d'une éternelle amitié; puis ils 
s'ouvrirent mutuellement leur cœur. 
^Dunean raconta son histoire : il 
avait aimé dans sa patrie une jeuue 
personne qui lui éteit attachée par 
Tamour le plus dévoué, mais dont 
les parens.^ animés par une ancienne 
haine de famille, lui refusçtîent la 
main. U introduisit chez son amante 
«on plu$ ancien ami , un jeune hom- 
me d'une des premières familles ^ 
d^Anglelerre , et qui revenait d'un 
lotig voyage. Il avtijlt promis de 
chercher à gagner les païens; mais 
l'infidèle, éprouvatit bientôt, de l'a- 
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monr pour la jeune personne^ ne 
songea plus qu'à lui-même^ et^ 
quoiqu'elle le déléslàt, il obtint sa 
maio* L'infortunée mourut le%oir 
méijie de ses noces, et lé bruit 
courut qu'elle s'était empoisonnée. 
Duncan fut au désespoir^ il cher* 
cha son faux ami, et tous deux 
se rendirent à Calais pour se battre. 
Duncaa cherchait la vengeance et la 
mort; peu s'en fallut qu'il ne trouvât 
la dernière. Une^Uessorean travers 
du coi^s le conduisit aux portes da 
tombeau. Celui qui avait fait son 
maUieur s'enfuit en Amérique. 

Au bout de trois mois Duncan fut 
guéri dé sa blessure^ mais non de 
son profond chagrin. Les médecins 
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lut ^yant ordonné le ckaiiga 
d'air et les Voyages | U était parli 
pour le continïmt; 

• . • ."■ 

Casimir à son four lui raconta sa 
vie et ses tribulations^ kj^c' l'Affiglaî»* 
éeoiita avec beatièDup:dfiiiléiét. l 

. « Ta n^as é^é itik»aipé que )^r d^ 
égoïstes hidifiereiiây lui ditwil. Jm^ 
i^'fl ettt«chéyé; par les azniiU|^ete ûè 
ce monde; OMijcirai été pwle seul 
ftttii de mon en£uice. Ton mtOitdè 
vit encore y la nùemie est fordiue à 
jamais* Tiipent encore être benreuX) 
non pas moi. 

-^ Moi^ heuœvx! » ^'écria M ôni) 
et lemint les yenx an dd^ il soupiiia* 
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^^4bi|td Dku! dwr Doncas^ ta ne 

ednaais pas les bomsiès de ce pays! 

-— Ils sont partout les mêm^f 
'mon cher Blôrn; je te doline ma pa- 
role que si tu veux t*y prêter, \e te ' 
ferai réussir auprès de tous ceux qui 
t'ont rejeté* L'avajremarchandde fro- 
^ nm^e te donnera sa charmante fille 
^ sonttîUion; les iuuicstres t'acfcot^ 
derénli dés places^ des otrdimvetietit 
4» ^e tu yfwkin»^ el tout; cela sai^ 

•^ Mais commflnt. changeras*^ en 
donc ainsi tout le okonde^ I>iittOfn? 

--^ Trè»€acilMiènij trkuf» avee~ 
mùi, et pfdiaet^HEDQoide ne pas ^jtr 
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poser à ce que je joue un tour à toute 
la ville : tout se passera lionôrable- 
ment. 

-—Bon DuDcaD; mais ({ue veux-tu 
faire? 

—Je veux d'abord sonder nos 
gens^ ensuite je choisirai le champ 
de bataille où je combattrai pour toi: 
alors tout ira de soi«m4me. Pour 
commencer^ tu prendras ma belle 
voiture viennoise et mon domesti- 
que allemand; je t'achèterai demain 
des chevaux, et tu iras chaque jour 
te promener, mais sans moi, afin que 
l'on croie que l'équipage t'appartient. 
Je ncTeux point être remarque^; il 
faut que^ les yeux se portent sur toi. 
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Tu expliqueras tout simplement Té- 
nigmeà ta belle voisine, en lui disant 
que tu viens de gagner une grande 
fortune par d'he^jreuses spéculations 
en Angleterre. » 

Morn baissa ses grands yeux bruns 
d^un air sérieux; nq^aiej il ne dit rien, 
parce qu'il avait donné sa parole à 
Duncan de le laisser agir à son gré. 
Après tout il n'avait rien à redouter 
du jugenôient de la ville et de la 
cour^ qu'il éisixl décidé ^ quitter pour 
jamais. 
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i'£qxtipàge. 



« Le lendemain matin Dancan fiit 
lève de bonne hm^*}< Je dois pour- 
voir à ce que tu paisses sortir à midi^ » 
dit-il, et il serra Mom dans ses bras. 
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de& larmes Wndedt otMcureir sei 
yeux^ tu peux encore étref héureu^ 
tu le seras^ et non pas mpi« Mais tu 
es mon ami, et j'è^re (rouler atiprès 
de toi y ^ ce n'est 1» bonheur^ du 
n^his la pais et ki consolation^ )• 

Morn voulut cliercher à le détour- 
ner de «on projet eistraorditialre^ 
mai» Buncan^resta fernie dans èSL ré^ 
ioki^oti. En ce moment €(ar<^âe 
pe^Ht à sa feàétpe; Morn aussitôt îsai-^ 
Ht la ïaainide ^onami^et^ le cot>diii*^ 
sjÉnt à h sienne^ |1 lui montra hi fille 
jdn imlKonnair^et ^«fiârlbTOssa deiratfl 
«Ue^ Iie*60m iHeft^c^mù de Duneafi 
4ut txmcé sxat un des^ vitratot ^ et bim- 
4^i>B viib ^raHloeà ia cr^^ dé>Ga- 
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Fotine un cordon rosé^ qui si^fiàit^ 
dans le langage figuré : JTen suis 
enchantée. ' 

M Vjraiment^ s'ëcrià Bunoan^ lors* 
qu'il .eut considéré cette charmante 
personne ^ tout ceci ne sera point 
une plaisanterie, n 

Il sortit, et ne revint que pour 
dÎQer. Vers midi le comte de Krebs 
se fit annoncer chex Casimir, ce Avant 
tout, dit-il en entrant , permettez, 
^ mon charmant ami, que je vpus £éli- 
cite de la divine aequisiti<«i que vous 
VWG^ de faire dé mes deux chevaux 
pies. Votre, homme d'affîûre est un 
fin matpis; il s'entend en chevaux 
^ comme le meilleur palefteniér; mm 
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souffrez aussi^ €harmaût ami^ que \e 
verse auprès de vous des larmes de 
sang : ces deux animaux ont grandi 
chez moi^ je m'y suis affectionné de 
toute mon âme y et si je.ne me trou- 
vais un peu dérogé danames finan- 
ces^ le prince lui?merae m'aurait vai* 
nement offert en éehAUge toutes ses 
écuries, 

* a Sont-ils payés , M* le comle ? 
balbutia Morn ^ ou doi^jcM. ? 

-^Tout esten iégle^ interrompit le 
comte ; il n'e^ pas (juesiioade cela; 
je viens v^us parler du domaine du 
baron Wolpern , de ce misérable 
Drrîleiieiu Sur mon honneur^ celte 
solitude ne produit pas demi pour 
n. ^ 8 
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eént. Il en dramnde «eût cîoqittodbe. 

mille écw. L'â^ve^vow déjà vu? 

-^NoD^ M* le jcomie. 

-.! u^Je TOHS conjure par tcnit iee qa'îl 
y ! a ^ sa'eve' sur la teire «tr dass 
le del de Toir m d^éslert ataat de 
vous dëçider. Une heure à la ronde 
point de villages 3 sous les fenêtres le 
Rkiii^ et pour perspective d#8ibréts 
et des moiiiagnès<» £n le TÔyôtAt tous 
frémirez d'effroi. Si toutefois vous 
avie:&enviede tenâin^ vos joarspar 
le. suicide^ aâes à Preilebem Avec 
lés bîéaeddntlafioitune vientdtevous 
coJDifckr, vtms peuvex jeter les j^Uc 
sur qtiek|ue chbsedebeaùcotijîalieilt. 
Jeprendbl le^us vif istenét à votre 
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iMudœaiy c'est pio«rciift que j!9 ^sid . 
Si ?bas voulez^ je voiisloiiîiiè ma belle 
maisi^i de dâmpugae r «a Trai 4»}our 
Û0ftàacé^eÊ^i»émà9 i^àstes cbamp3 
éëlAésry de hosqqetsydie ti§niéfe^^4e 
prairies et de bouigs^ Je ^ous 4â doo«- 
ne pour cent quatre-viDgt-^disL mille 
^étt^aj^btreoio^iMt . Elle n'est iloi- 
^^léêf^é'iâ ^réÂdetDce^ tpHi\ d*^^ quart 
'd'bëq^; Ce qu^ j'm àip&mé^aetBf 
^tlKàèl&e^nd mbnt&.i. ^ attébdee, f ^i 
ié^ttôbi]^ daàs lâa^^he.i.. ^^uéii, 
par la mort^ je l^'^ublié SUI? toa, 
table ; il vaut mieux que vous veniez 
^ékéiè ïEiol^ et ^ué ttbu» «ilUonft ensem- 
ble VeiMttà: terre; >> ^ ' ' -^ 

' lie ^c<^mté 'ctiûtiâtta ^ùédté loi^g- 
temps sur .lé' AêtiieAbh. 'Mwn sV 
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perçut qae Doiican avait conimeaGé 
la comédie. Il promit;^ s'ii/ayait i|d 
temps^ de;. se. modre dao3/ l'aprè^o 
midi cheL.le comte^ qui prit copgé 
de lui aVec^miUe prot^^ati^tioQS dfune 
iuvariable auûtie. 

Duncau fut très-gai àtable; Umti 
ne l'était pas, « Tu wuz me readre 
les hommes eocQr^ plus iusuppoita- 
ble3^ dit-il à »fm Mmi* Ce comt^ 
Krebs..)usqu^i<;i :Q0 m'avait jamais 
hoDQré d'un.regtrd. , 



. :^Si les, hommes, te deyieuueAt 

plus insupportables^ répondit Dim- 

can^ ce n'est pas ma faute, mais 

^celle de leurs^ pe^tesses.t C'est. i^al, 

.si je.gagne^a pjurUe^»^ .j;. 
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. A 4a première ioformalion qwe 
j' ai demaiidée dans l'hôtel où d^oaea- 
rentxEtes d(»iies^iques^ on m'a indi* 
foë les chevaux du comte Ki^bs. 
Ces bétes valent hien ce ^e je les 
M payées» I/h^te^ lorsqu'il a su 
que tu étais riche^ s'est mis à me 
vanter ton mérite et tes vertus. L^ 
oomte Krebs t'a nommé un dieUy et 
m'a assuré que tu méritais depuis 
dix ans d'être nommé premier aii^ 
nistre. Je ne saurais te dire combien 
tout cela lû'amuse ^ me distrait. 
Aptes tû|)|^ cela ne fait de mal à 
pers^oine. § * 

Apres midi l'équipage arriva. C'é- 
tait une dmise de poste des plus élé- 
,g»tlt^ etdu meilleur foûtj le ieomte 



,y Google 



04f ' LXiMuxnimitfBJr^ 
Sjrd>s n'avait poâ tort de «pleuiter.' fies 
obevftttx^ ils iââieat magnififpiœ* 
Mom s^élança à If pkee de devant 
et pnï les rénës |x>iiir ooiMvnvè han 
méaie^ tfodis que soo domestiqué^ 
eu livrée, jiimié pUà^se pkçeit res44 
pectueueemUDt derrière luL ' 

Toute 1% rue était eo ^ei^ ^t il 
Q'étaijb poiÂt wdiaaiffe de voir lui si 
hrîihtitiéquïpvgB devant Ja maisêtt 
QÙ deiujMitait rex^Miâ^rendaùm; : Le 
yoisÎQdgealteii^aitiii^tiieuifDieilttdè 
savoir qtieKeB était le p|tt>Hëtaifé; 
mais lorsqu'on vit Moi^w SK«nMr 
avec son domestique^ laHrpriise fut 

CaroliflB>.ooiimiéoicle |^«»MlB, 
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avançait nossi m jçlîe tébè Uonde k 
h fenÊtre. : 

. ce Jedomieraifl ces six crmtier^^ Im 
ait son père ea kii mestrent Ifkm&Oh 
Baie qa'U yenaii de reoeyoir àfttu 
ebaland^ poar savoir à ^ appaiv 
Uennent la chaise et le domesiiqtie. 

«-^11 serait fiicile de l'apprendre, 
r^Kuidit dandine. DetnandeK4e à 
madame Weber^ ehes ^oi demeure 
M. Mom : elle est devant la maison. 

«^ Tu as raison, cela ne. me coûte- 
. ta rien ; n et, renfermant les six creut- 
!ÂerS) il alla qocsttonner la voisine. 

« Efa.!' bon Dien, l\n tëpemdit 
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madame Wèbér^ ne savet-vous pas 
que M. le référendaire vient de faire 
fortune* Pour moi , j'en suis char- 
mée; c'est un ange d'homme. De 
gisuadés malles plèibes'd'argent sont 
arrivées pour lid d'Angletecre. C'est 
.màinteiiant l'homme le plus riche 
de -tous le9 Etats de notre gracieux 
prince* Il a fait d'heureuses spécu- 
lations ; c'est son domestique i{ui me 
l'a dit ^ et il le tenait d'un marchand 
anglais qui demeure chiez M* le né^ 
férendaire. ». 

M. Romamis rega)::da la hpnne 
dame avec de grai^ds yeux ; et, 
comme si une cjraaipe au menton 
l'eût empêché d'ouvrir lahouche^ 
il la quitta sans riea répliquer. 



\ 
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Il rentra çbex hû , ^ se jeta 99Ul> ^ . 
pensif sur sa chaise de cuir. CaroK; ;\ 
line s'empressa de loi demander ce 
qu'il avait appris de nouveau; mais, 
il re^ long-^temps sans loi répon- 
dre , parce qu'il avait pris rfaaHtude 
de ne jamais parler de«Morn. 

tt Quoi ! un blano4>ec^ nu batteur 
de pi|vé I s'écria-*t«dl enfin^ le fils d'un 
fripon qui m^a ùit perdre tout mon 
bien devient riche on donnant^ tan- 
dis que moi^ honnête bommet^ il âiut 
que je travaille jour etnujt^ et dé* '' 
puis des-annees^ pour amiassef qiieU 
crentzers 1 Quelle iujuslu^e i » 



Il était prêt à pleurer. « Mais, 
ajouta-t-il tout*à*coup^ qui sait si 
If. 9 
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» c'est vrai? Des malles pleines d'ar- 
gent! Bak! D'Angleterre ! Bah ! Des 
spéculations ! Bahl ! Je n'ai pas encore 
perdu la tête, madame Veberj » et 
en parlant ainsi il souleva trois fois sa 
petite perruque noire et sans poudre. 

Le nouvel équipage duréférendaire 
Morn donna lieu à beaucoup de 
discours de ce genre. On en parla 
même à la résidence. Il avait été re- 
^- marqué dii ptince, qui demanda au 
conseiller I de Bitterblattà qui il ap- 
parlenaitij: colui-ci répondit qu'il 
avait cFtt reconnaître l'ex'-référen- 
àaije Moni. On fit quelques conjec-* 
tures, puis on n'y pensa plus. 
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jcmtiipxTas X. 



LE MILLIOÎÎNAIKE. 



/Le jom* suivant la seasation Ait 
plus grande encorOf Duncan avait • 
répandu le bruit que jyiori!! vei;iait de 
recueillir en. Angleterre une forlune 
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colossale, lie comte Krebs, qui avait 
rhabitude de parler toujours au su- 
perlatif^ jura ses grands dieux que 
Morn ëtait le plus tiche particulier 
de Félectorat, et qu'il devait posséder 
des provinces entières dans les Deuz^ 
Indes. Iln'est rien que l'onn'aime plus 
à croire que f incroyable m Ton avait 
dit que Morn ne possédait que ses 
cent mille écus, chacun aurait douté;' 
mais des millions! cela devait être 
certain. 

« Voye^-vous, papa, dit le prési- 
dent de la chambre à son père le 
conseiller de BkteAlalt, voilà qui 
explique i^on Mûonoement au réU- 
reiidariat. J'tt^spçoisé d'abord qu'il 
était blessé de notre négligence. 
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— Dans ^e fait^ooiiSAivQiifi ûtit «ne 
grande 90UÎ9e/i»pliipia:leieK)pQseiUeir# 
Mqfis qoiî pouTait pi^TOîr oe qui art 
viye? Et lorsqud ce n'aumit été qua 
pour ta sœur y elle aime le jeuBie 
homme et ne saurait trouver un parti 
plus avantageux pour elle. 

1^— Et pour nous^ P^P^* H fo^t 
nous efforcer de reparer les choses. » 

Le conseiller saisit la |u:eniière 
occasion de vanter au prince les ra- 
res talens de rex:<*référendaîre de la 
cbaoïbTe. Il l'engagea à conserver à 
l'Etat un homme de mérite^ qui ve- 
nait d'acquérir des biens immenses^ 
dés millioav^ont il serait dommage 
qti'il fit jouir quelque autre payjs. 
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« Hem I dit le prince^ je m'éUmne 
que tcmt le monde me vante toui^à- 
coup le mérite de Mom. Déjà le mh- 
nîstrè des finances Rabe m'eii a parlé 
avec enthousiasme* H: ». » 

Ces mots frappèrent le conseiller 
. au cœur, car le ministre des fioances 
avait aussi une fille à marier, et 
grand besoin d'argent. 

H Rabe^ ajouta le prince, m'a as- 
suré que Morn, en sa qualité de 
secrétaire de la commission, avait 
seul fait tout le travail daiis les nou- 
velles provinces j les autres n'ont eu 
que les honneurs et les récom- 
penses. » 
• > 

Le conseiller sourit froidemeiit^ 
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tandis qu'il tremblait d'eflTroi et de 
colère, et jurait en son coéùr tmé 
haine éternelle au ministre Rabe* 

Mqrn ayant reçu l'iuvilatjjon de 
se rendre chez le ministre* des 
finances, s'y présenta* < 

M Mon* ami, lui dit le ministre, 
}e suis heureux de voir enfin se 
remplir mon vœu le plus ardent. 
Long-temps on a travaillé contre 
vous. J'ai appris , avec bien de la 
surprise, que vous aviez été exclu 
des dernières listes de nominations. 
J'ai couru chez le prince; }e lui 
ai fait connaître tout votre mérite, 
et je lui ai dit sans gène que vous 
avie? seul mérité la place du pj^é- 
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sident de U. chaoïbre qae les Bit-* 
terblatt ont accaparée; j'iai triomphé 
de la cabale. Sur mes représenta- 
tions^ Son Altesse s'est décidée à 
vous placer dans, moa départe- 
ment* 

• 
» Monsieur le conseiller privé des 
finances^ fai rhonnéur «de vous 
présenter le diplôme de votre no- 
mination. n 

Morn posa k diplôme sux la 
table sans l'avoir ouvert j il remer- 
cia le ministre de son obligeance^ 
avec le sourire de la plus amire 
ironie^ et refusa sa nomination. 

A peine était-il de retour chez. 
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lai que le: conseiller de BitUrblat 
s'y présenta. 

« Je vous eh^cEbe partoiit> cher 
ami^ » et il embrassa Ga^mir. «Il m^ 
semble qu'il y a une éternité que 
je ne vous i ai vvu Nous ne vous 
avons pas oublié, et Ràbe seul m'a 
privée en me prévenant^ du plaisir 
de yoiis . apprendre votre iiomina- 
tion» Je ne le. lui pardoimerai d^ 
ma vie. A propos^ ipaa fille dpime 
uu bal ce soii"; elle a désiré que 
}e viosse moi*-mém€l voi^ inviter, 
' %(in que vous ne puissiez refuser.» 

Casimir répondit aux tendre» in- 
stances dxi conseiller par une froide 
{foUtesse, et le laisi^ dans le doute, 
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sans îui ôter cependant toute espé-^ 
rance. 

Les flatteries dcMit îl était devenu 
l'objet l'irritaient encore plus que 
les négligences passées ; et plus on 
s^empre6sait à l'élever^ plus il se sen* 
tait profondément humilié. 

« Olil les misérables^ dit -il à 
Duncan. Ils me croient donc aussi 
méprisable qu'eux? Quoi ! mes six 
années de services fidèles et de sa- 
crifices n'|>nt rien produit^ et le seul 
bruit de ma prétendue richesse a * 
changé tous les sentimens à mon 
égard 1 Maintenant que Fon me croit 
millionnaire^ serais-je imbécile ou 
méchant , je ne passerais pas moins 
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pour rhomme le plus estimal|)e^ le 
plus spirituel et le plus noble de 
tousl Cette comédie me dégoûte^ 
Duncan. 

— Et moi y elle m'amuse ; il man* 
que encore une chose ^ mon cher 
^f Morn : la belle Romanns doit être 
conquise ! » 
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TU. 



LA VICTOIRE. 
4 > 
La conquête était à moitié faite 
sans que les deux amis s'en 'dou- 
tassent. 

Le vieux Romaotts , ^ui ne disait 
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jamais un mot 4e Moïn, depuis 
qœlqaes \outa ne parlait que de lui 
du matin au sois^ Ou ne pouvait plus 
douter du miliion^ depuis que la 
ville était * instruite du refus que 
Mom. avait fait de sa nomination au 
conseil des finances. Le ministre 
Rabe et le conseiller étaient enne- 
mis jurés et rivaux dans leuxs pré- 
tentions sur Morn pour leurs filles. 

c U pourra bien prendre made- 
moiselle deBitterhlatt^ » dit Caro- 
line à son père avec une^stesse 
affectée , et pour le. sonder.^ 

- . ' f 
Le vieillard ne répondit rien^ et 

se mit à étirer le bout de ses doigts^ 

comme lorsqu'il était occupé de 

quelque iéalcul difficile. 
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« - Combien peat-elle avoir de 
dot? dh-il ati bout d'ua instant. 
Bah ! sottises que tout cela ! C'est 
une &miUe à demi ruinée. Ce qui 
me plaît en Mom, c'est qu'il a tou- 
jours été honnête et lojal en affai-- 
res. Mais son pere^était un fripon; 
il m'a réduit à la misère : je n'ai 
pas reçu un creutzer de sa . dette. » 

Dans ce moment on frappa à la 
porte. DuDcan entra. Caroline rou- 
gît^ Romanus se redressa. 

« J'alftais une petite ^affitirejà trai^ 
ter avec M. Romanus^ dit TAngiais. 
Pouvez -vous m'accorder quelques 
instans ? 

— Je suis tout à' vdus ;;Mw^ur* 
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— M. Morn, dont j'ai eu l'hon- 
neur d'être l'homme d'affaires à Lon- 
dres^ songe à se reposer maintenant 
qu'il possède plus qu'il ne faut pour 

•vivre. 

— De reposer ? Ha ! ha ! 

— Il a vu le domaine de Dreile- 
ben sur le Rhin , et se propose de 
l'acheter. t 

— Dreileben ! ha ! Dreileben eSt 
immense; il doit être cher, très- ^ 
clier. 

— Je présume que le nom de celle 
solitude a séduit M. Moro. C'est pré- 
cisément ce qu'il lui faut : un paradis 
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poOT trois personnes (i). U compte 
s'y l^etirer avec sa future épouse et 
un ahil qu'il a la bonté de trouver 
en ijioi* ». 

Caroline rougit de nouveau, et se 
tourna vers la fenêtre. . * 

« Mais vous avea raison, M, Ro- 
manus ; le baron Wolperu a de 

^ hautes prétentions : il demande cent 
cinquante mille écus, ou cent trente 
mille, argent oompCant. M. Mom 

\ paiera comptant.*. 

— Comptant ? Ha l ba ! 



(i) Dreild>eQ peut se tradoii^ par ifûis 
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— Cependant il trouve ce prix 
exorbitant , et youdrait ipie quel-- 
qu'un qui s'entêpditaux aâfairesvour 
lût bien se charger de traiter pour 
lui avec le baron ; il donnera à cet 
intermédiaire cent ëons sur cBaque 
nulle ëcm. de rabais qu'il obtiendra^ 
Comme il est persuade que persobne 
d^zi3. toute la ville ne s^enlend mieux 
aux aôairesque M. Romanu&..« 

— Votre serviteur, Monsieur 5 je 
n'aime pas les compUmensu 

—Et vpudriez-vous avoir la com- 
plaisance de vous charger.,.. 

1— Je suis à vos ordres. 

— M. Morn se plaint de ce que 
II. 10 
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VOUS vivez avec lui en grande mës- 
iatelIigeiM^e depuis quelques années. 

— Bagatelles l 

— Il m'a raconté comment il avait 
voulu d'abord placer chez vous les 
fonds qu'il a envoyés en Angleterre. 
Depuis il a eu souvent le désir de vous 
proposer d'être de société dans ses 
spéculations j mais votre froideur.... 

— Tonnerre ! je vous dis que ce ne 
sont que des bagatelles , vraies baga- 
telles ! 

-«-Vous auriez fait un joli ^n ! 

— Hélas ! est-ce ma faute à moi. 
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pauyre^isérable?Ponrqaoi M. Morn 
a-t-îl été si dur avec moi ? ne pou- 
vait*ii pas se souvenir que son père 
m'a ruine 

— Revenons à noire affaire de 
Dreileben^ » dit Duncan. 

M. Romanus, après s'être pro- 
mené en long et en large dans la 
boutique^ assura qu'il s'en char- 
geait volontiers^ parce que le plus 
petit profit n'était point à dédaigner 
dans un^emps si dur.* 

Au bout de huit jours le marchd 
fut conclu à' la satisfaction de Ro- 
manus^ qui y gagnait mille écus; il 
alla en porter la nouvelle à Casimir, 
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« Maintenant, dit^ii, nous allons 
redevenir bons amis I » et il sourit 
avec qii^lqqe embarras. 

« Je ne souhaite rien plus ardem- 
ment^ M* Romaniis^ répi^Klit Ca« 
simir avec, effusion ; accordez-moi 
seulement ma demande : faites mon 
bonheur et celui de votre fiUe. 

-—•Il ne peut être question de cela^ 
M« Moni; vous savez que votre 
père m'a ruiné et réduit à la misère^ 
à la mendicité. A pi^ésent que vous 
avez fait fortune , si vojus possédez 
seulement une étincelle d'honneur^ 
ua smtiaaa:it de pitié ^ vous vous 
empresserez de me rendre ce que 
j'ai perdu cbez votre père. 
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— Et alors? 

î ---«Alors, je voua remierG&ai très- 
ImmblemenL 

— Et votre fille? 

•~ Oui, avec le^ intérêts de sept 



ans. 



—Et si je vous les ^nnais ? 

— Je dirais par toute la ville que 
volis êtes le plus honnête et le plus 
juste de$ hoomies. 

— Et Caroline? 

—4 propos, il ne faut ^as publier 
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que je donnai les huit mille écus à 
votre père en or. Oh! Monsieur, les 
jolis louis et les belles carolines ! Si 
vous les aviez vus! Dieu tiie pardonne, 
les yeux me sortent de la tête quand 
j'y pense. 

. -— Et si je vous donnais quinze 
cents carolines pour une seule? 

— Pour laquelle ? 

— Votre fille l 

— ^Avec votre permission, je crois 
qu'avec les intérêts la somme mon- 
tera à deux mille carolines. 

—Et si je vous promettais de vous 
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ks doûner dès que vous m'auriez • 
accorde Garolkie? 

* — Vous' plaisanter , M.- Mora* 
Voyez'-vous , j'ai besoîn'de peu pour 
moi; mais j'ai fait des dettes^ parce 
que la banqueroute de votre père 
m'a ruiné : je ne puis donner ma 
fille qu'à celui qui la prendra sans 
dot. 

-— Et si je ïa prenais ainsi ? 

— Oliè alors il n'y a plus qu'à con- 
sulter la pauvre fille. » 

M. Romanus sortit, et Mbrn, au 
comble de la joie y se jeta au cou de 
Duncan et pleura avec lui« 
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Le mariage fut céUbriy et avant 
que huit jours ftisfièût éc<mléa la 
belle Romanns était devenue la belle 
madame Uoro. U va aans dire que 
DuQcan avait lou^^ pour le eouple 
fidèle^ une brillante habitation à la 
rësidenoe. 
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CRAVITAB XII. 

LE P|lBMïB!V.AyRIIi. , . j , 

te La coqiédid ' 4oil être achevée ^ 
ditf l'Anglais; '^otite Itf vilIë^^èieMne 
devant «oi ; on' récheîiche ton amitié 
là i la i icottrv .MffiiltensÂSit ; je) f a^is - ^e 
*iàire'pabéer:)poinr; jmiivrey et ;tiwis 
II. II ' 
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virons de Douveaux Yisages j lors- 
que nous en serops las> nous parti- 
rons pour Dreileben. J'ai déjà gagne 
le baron de Wolpiern pour mon pro- 
jet j je veaxun peu eflGrayer ton rusé 
beau-père : il mérite d'élre puni de 
sa juiverie. » , 

En effet, toute la résidence se 
courbait devant le nouveau million- 
naire : comment des êtres habitués 
dès Tenfance à estimer par-dessus • 
tout rargétrt^^lfe^hite et là magnifi- 
cence , auraient-ils pu ne pas éprou- 
va 4^ la ^ify^iiôtï fpwir l'heu- 
retts, |épniB liotone fosâeÉswt A^ûa 
ttflaiion^ du plus JiMU doiciftiM « 
4e la plua j^Ue^Borme? Géimi a^qvi 
a'empftssw^it ^auprès ^de M% iMwn j 
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t^t^ les lèvres le louaient ; minis- 
tres, tbambellans, conseillers, Tîn- 
TÎtaient à des fêtes où la famille 
^royale éHe-meme assistait; et la belle 
Caroline eut l'honneur d'être pré- 
sentée à Leurs Ahesses et d'en rece- 
voir de gracieuses paroles. 

Mais tousces témoignages n'avaient 
tien de flatteur pour Casimir : il sa* 
*vait que ce ix'éta^fl^oint à lui qu'ils 
-s'^ressaient, mai^à sa fortune, et 
90A mépris'pour des êtres .qui aiment 
et estiment leurs semblables, non 
point pour ce.qu ils sont, mais pour 
ce qu'As ont y devenait de jour en 
jour plus profond. Il consentit ce- 
pendaift, par amour pour Duncan, 
. à jouer son uôle jusqu'au bout. "* 
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Le dernier j olir. de mars, l' Angkig 
parla d'un air soucieux de mauvaises 
nouvelles de Londres; il laissa entrer 
voir que l'immense fortune de Mpm, 
par un changement subit^ se trouvait 
réduite à rien. Il ajouta que c'était 
un bien grand bonheur pour lui que 
de posséder autant et de si puissans 
amis à la résidence. Le baron de 
Wolpern courut {Hirtout se lamenter 
de ce que Morn^ pouvait le payer, 
pupcan dit au^si que le brillant 
équipage était à vendre.. Le bel hôtel 
fçt abandonné. > 



'Wt^ 



: MiUe langues empoisonnées rj^pan- 
4ir$nt ces bruits avec la rapidité de 
réclair, et le premier avril ia, T^iAe 
ée Mqrn ne pouvait-plus^et^ mi^e 
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en #(iûite^ car dès 1« matin il se pré- 
senta chez ses prétendus amis^ de-, 
mandant aux uns de l'argent^ aia^ 
autres des cautions ou des recom- 
mandations auprès du prince pour 
loi faire obtenir une place lucrative; 
mais toui) ceux i(}ui, vingt- quatre 
lieures auparavant^ le comblaient des 
assurances de leur amitié et l'étoirf«* 
ffiient presque dans leurs embrasse-^ 
mens , oe surent que frémir et s^ëlon* 
ner^de ce. changement subit. Leà uns 
le plaignirent poliment; d^autreslut 
firent deiroides excuses; d'autres eu-'** 
rent la cruauté de ridiculiser avec une 
joie maligne la chute de ce palais de 
fées; mais aucun n'eut pour i lui ar- 
gent^ dauiions^ ni recommandations. 
"I - alla plus loin encore a véc* 



,y Google 



i%6 LE iiu«£KnrvA.ftK;, : 

le vieux RcMOaiius. Le baron cb'V^l- 
pero se renà'A chez loi aiFec ua des 
preoii^fs avocatedelarâideaee^ar 
lui demander, caulion pour le {Mue« 
meot dn domaine, qu'il ayait achetf 
paor M* Morn. Romanus n^avait ^ 
poiôt ÙLÎi de cautioa écrite; maisy 
poar engager Casimir à eoBckure im 
marché qui l'intéressait^ il avak dit 
qu'il s'engageait au hesom à étrecaur 
tion du.paiem^it;. maia il était loia 
de penser <{i4e ce cas put )ajndd s» 
présenter!^ 

Le bruit des mauvat9e& nouvellea^ 
d'An^eterre l'avait mis dans, iiiîer 
criieUe inquiétude^ que les r^naes. 
évasives de Mom n'avaient &àt 
^'augmentée Lofsqu'j 
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M. Wolpem la sommation de rem- 
plir sa promesse^ il perdit les sens : 
peu d'iQures après il était mort d'a- 
poplexie^ n'ayani pas voulu payer 
un médecin. 



^i|^F^ 



* f 
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^CHAPITRE Xm. 



DREIÏiEBEN. 

Cette mort subite changea toute 
la face de)s choses. Romanus laissait 
une fortune immense , et Morn se 
trouvait en effet ce que son ami avait 
voulu qu'il parût. Ils se retirèrent 
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mseoiMe dàn& Isk solitude ^e Drei- 
lèben ppuk* y couler des jpnrs paisi^ • 
bles'loîn dx^mbfiidéqtdeses folies. 

Lés sëMiaXdns dela^eomr cbaQgérent' 
encore avec le retdui? de la fortune : 
chacun se dit : Il a youlu seulement 
nous jbu€ar>iBirpcds5on d'avril ; et de 
toutes.paptsiôn loi ;fiit offrii* argent/ 
cai^UoBâ^) Tiectunmandfitiotas. 

. Af Je, suis l,^4e>)|Mi|t d^ pëUtd^ae I : 
4!L$ . Mc^rn ; yieijft,, • Ç^jîolïpe , viens , 
DifflLcap,; fByWP» (^\ffi J^e ftuàsç 
et hypoçritÇj-J'ai a|é troniipé Skm% 
longrt^j%p6i Qpi'ai-je; ^ Sedre^ay^cf^é 
IxomiuBs^^ 4Qnti }ê qwnaip tpi^t Je fea^ 
égpi^x;i$'l aTpcjmiP^n4e aùirèg^ient 
. les idëes^t^oites^ou l'honaïae s^ge 
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et b0ii> qui «acrifia Unfc fmméiM 
utile à a^ sMiblaUbeft^ eMï méprisé; 
s'il ed; pauwe^ tasdis cp» Ica tâte« 
vides ^ ceux dont Tiiicapacité est re- 
connue^ panrkwienL àWL premières 
cbwges de l'État?» 

Ei^uxm six ans àprèaces^ évéa»^ 
mctB^i.)e Muins à la iBsîdtnça » k 
suite de uokié ^^mtotL J'avais taiqm 
Mom j était référendaire^ et je me 
réjoimsais deeetteoceiKHiB deie- 
votip Fami ^e i^mi^ jeûnessei Di& ine& 
arrivée^ je m^Sofermai^dëliirf pett 
âe personnes^ le-connaissatieBt; Eùûn 
j'appris qu'il vivait à JhséSèben, 
amassant l'or eonnnet autièefbiir Re^ - 
manus^ &isant peu de dépenses- et^ 
ne voysnl point de monèe. > 
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Aussitôt )e montai en Toiture et 
je m'y rendis. Je me faisais mi j^i* 
sit de surprendre cet original ; je re-*^ 
grettais seulement qu'il eût hérité, 
de l'ayàriee du marchand. 

J'entrai dans te boi9 on les paysans 
me dirent qn^était situe te' châtean- 
du Khm, et bientôil il se transforma 
eb^ un jardin délideux parsemé de 
cbiâes d'eau:^ de parterres de àenrsr^ 
de hû9(ptet3, de labjrînthea^ orné 
de temples^ de bans de gazons^ de 
ruines et de statues de marbre. 

Paperçns le château^ qui était* 
une él^ante maison de plaisan^y 
au travers des châtaigniers sauvagea 
et des peuplie» de Lombardie. Par- 
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tppt, 4^puis^les lits ^le gaz0n jtis- 
qc^'âMX magqi0ques orangeries, ré- 
gnaient le-meilleur goût et uo faste 
presque royal. Je ne voyais là ricifi 
qui annonçai Favarice, 

Je descendis de voiture. Un do- 
mestique richement Velu accourut 
vers moi, et repondit à ma demande 
q^ie j'arrivais trop lard, toute la far- 
mille çtaqt partie de bonne heure et 
ne 4oyaiit revenir qu'au hojut ;de 
quelques jours. 

Je revins fort mécontent; j'y re- 
toun:^i £^u bout de huit purs , et je 
Tef9^^ même réponse. Le soir^ m'é- 
tant plaint de mon destin dans une 
société, on se mit à rire. 
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Ci ReU)QTnez virtgt foi» à 'Dréilè- 
ben^iUie dit-oii, et vous recévrèïi 
toujours 1^ même compliment; Per- 
sonne n-y est jamais reçu. LésWisites 
qui arrivent sont aperçues 4e loin 
au moyen d'ane lunette d'approche^ 
et codgédiëes par les domestiques 
de la société misanthrope. » « 

Une fois instruit, j'écrivis à Morn 
que je le priais de vouloir bien faire 
une exception à sa règle en ma fa- 
veur. Il me répondit ami^calement 
qu'il serait toujours chez lui pour 
moi. Il m'indiquait le jour et Fheure 
auxquels je devais me présenter à 
Dreileben^ 

Il vint à ma rencontre avec sa 
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feimof , iet tous deu me veçiiieiit 
9^60 oae affisction à laijtieUe j'étais 
Jam de m'atteadre. 1 Js sue p fdscnic * 
2^t leur aim DimoaH^ «et an ixNot 
4'tai quart d'benre k plos parfaite 
..0aii£ance régnait entre nous tt>iis. 
(Je ^ traité avec une gi^nde ma- 
«gaificence.Xa maison élait oiettbléa 
avec^ luxe; on y trouvait une bi* 
blicfthèque choisie et richement re- 
liée!; toutes les chambres étaient 
ortiées^des chefs-d'cBuvre^des grands 
peintres ;'il y atait une «aUe de ma* 
sique oà Ton donna un toiicert~«n 
mon honneur. Tous les domestiques 
de la maison étaient musictQBSi de* 
puis le secrétaire jusqu'au jaifdinter. 
Je* ne parlerai pas de la délicatesse 
de la table. 
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là jeutie couple a¥«îc éeax beaor 
«Q&nsw DtifioaB était résolu a 3q«mi* 
rir «élibataipe. 

•• • . ' 

« Êtes ^ vous 'vraimwt heureitt 
dftûs Mcelte belle i^etraite? leur de- 
jS!a«rda1-)e tm «oîr que nous éiiam 
tous assis dans le jardin. ^ , 

-^ Pourquoi pas? dît Morn en 
souriant. Nous avons créé nous» 
mêmes notre monde^et le reste de 
funivers nous est indifférent: nous et 
tK>s'enfai)s nous formons notre tottt; 
les autres hommes ne nous sont 
rien, et nous /apprenons que trop 
|)afr le^^où 9 i\ toutes leurs folies. 
fi'ûva feOttimes entourée de tout ce 
iipie 'la nature , ies âfits iet les ^cien- 
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ces ont pu {»o^t6jde plas beau : 
que xnaQc|ue-t-iL h ce paradis? Des 
relations avec ces étras coirompos^ 
ambitieux^ égoïstes, ne foraient que 
troubler notre paix*?n nous rejmplis- 
sant4^ cojnf^ssion pour, leur oiisère. 
Heureux celui qui sait se détacher 
de tout , vivre pour lui^ndéme, et ne 
considérer l'histoire du monde et 
ses destins que de loin et coname un 
simple spectacle I » 

£ie fut alors,>que Morn me raconta 
son histoire et celle deDuncan, telles 
que je viens de vous les direi* 

tt Avec jdes moyens pécunia^ref 
tels que les vôtres, lui dis-j^, ppm* 
l>ien de bienfaitsue pour^ez-^vous p^ 
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rëpandi^ àixtonp- de- Vjous! et ;to»fe 
f%ilé ne senîiî^lfe pas^ù^^jnt^e 
parlé séhtikaeiitd'ayoïV èrëéM pà- 
radis/étopasiseufemeirt pour vodsy 
mais aiusiiçour les autre»?: ' . 






'-.'■' -*-0a ^e&Hfàséés beuréù£ avet? 

lie rarg*flVrrfpoiKJit4l':d'uii airSôm-- 
hee; mais ayeô ^ dés âctioiis et' ^és 
caDaeilsï;eto'est ce-^uè persdnné iie 
demtoae.'îf/ai-je pa^'saciifi^ Vaitré:' 
OMentilés iplui Bèlks: tfWes-'delma' 
vie^ansi l'espoi^-dfbbîtéhn- ^néltiv^^ 
68tidîeët;qaei4u8iififeÉUdn?LavàmJ 
té,! BeéBJtime^ [la ««piditë ne-règn^ti 
ils pas gÉnàraskdeiit depuis' le ^ba-' 
lais jusqu'à la chaumière ? Dans tous 
les;.EtaUy;g#aDd*-<m -petits^ càt^'^ 
l'fcotoineid-'hoinpitt « pfeiir' de" la- 

la 
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Unt que Fou ^ct àla télé déiiffifi» 
raiij Qiyi'est-ee j^ platôt ceki foâ 
jp<M8^4^ 4^4 titrei et de k Surtùoe? 
Nf «QDtH^pM ocdioairameiitlesîAu 
méprisables intrifiiBS quâparviendcat 
aux plus hautes charges^ tandis que 
ceivp qui fut ^^Cftlsnt dignes sont fou- 
tît aux pieds? L^ tiommet «tUes c* 
vertueux, ne fiiireaA'^ils pas de tout 
temps détesté^ pac les^oontaélamt» 
qui battcait sous la pourpre? Dois^i» 
jej^ pour l'amour de tek miséfiaUef ^ 
échanger i>ia paix et mon trangnîth 
bonheur contre d^'ionUks réveftes? 
Taime rA<^me,ittais.je m^isales 
hommes du fond denaob cmur«. » 

Mom continua surce tonatee plw 
de obaleuir ençono^ IhmoaB et as^ 
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frâlme firent chorus^ et moi je me 
tas, parce qae je vis bien que mes 
reproches les affligeaient sans les con- 
vertir. 

Si Rousseau avait été millionnaire^ 
il eut vécu en France comme Af orn 
sur le Rhin, et toutes ses. richesses 
n'auraient été Bntre $es mains qu'un 
moyen de se livrer plus commode" 
ment à ses rêveries égoïstes. 
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DtVB APOLOCaS VU NEZ; 



cmAWTvnm s^ 



Qi;n aWA a. xopa^ i^s ;^« îles itpN- 

. .WUW OÎIl LWR $OPX WSt 

lui uppartient comme mie pro- 
priété fMiéèt&, el ^p^lquefoi» ita^me 
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cette partie dé sa figure prend un 
tel accroissement que, sans ceW, on 
ne s'apercevrait' Cpââ qu'il a une 
tête. 

Je n'ai affaire, pour le moment , 
qu'avec le nez que tout descendant 
d'Adam et d'Eve apporte avec lui 
dans ce bas-monde, et qu'il alonge 
pour regar&r ses sêmHïàbles, long- 
temps avant de savoir comment il 
doit s'en servir, et-si le tabac à pri- 
ser est cher ou non. 

- ' €b' ÎSitV'à ia^ Wrrfé,^ géi^aléu 

ment fSrif^peu dé'cas-cM^ri^ il 

est bien rare qu'on en fasse men- 

iliffQ ^^ttt j^rlânit'fâ^ttiill ftfl^i 'fille. 
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ie& {poéiiCs l^g^re»^. ou l^n^ saiM 
. cem les hwvoL jms.^^ JQHte Mm 
i/smi de fofiB etleâ lèvves dé iwniKXR. 
il'u/Q6 ymasf ^«mté ; cm adUatiyl dm 
rkommd le regard jpeiifMit de Fait, 
gle , les rides de la sagesse et la 
boucha source d'^lofueM^j amis 
po«r le netf jgma mt nuA s persomie 
) ne pavlf jamais de lai. PeuMl^ 
est-ce parcç ^piej s'airanç^t ha7s4> 
yisage^ se# qualités sont si appa-^ 
rentes ^'à moins d'étier aveugle on 
ne saurait s'empiécher de les voir. 
Cependant on mentionne bien d'aa» 
très choses que chacun pourrait 
voir sanst cela^. et nul n'y trouve 
à redire. 

Il en est du ntt comme de ces . 
n. i3 
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bonnes gens fort utiles dans ce 
monde, ; dont on . né patle' point 
tant qu'il&r sôbt là , et dotit on ne 
peut' jf mais faire^ asseiz^ Tëlogé lorsr 
quUls' be sont plW ^ ' ' 



^} . 



£n effet', si du vïsàge le plus 
charmant; le plus jTdi> vous enle- 
vée lé nez, '4*^efe^éra-t-il? Une 
véritable téïe de chou.* ' ' 

Ob! combiien de jeunes êlegans 
coiffés à là Titfus lui doivent de ne 
pas être pris pour dés potirons^ pla- 
cée sur des échai^ses; ressemblance' 
qtii* serait par&ite sansldi! ' ' 
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d'une èJ^LQCm DU NEZ. l^J 



€BAmT&B II. 



■ .. • îlîl 



FAtJT-IL TOUJOURS OBÉIR A L-IltfPUL^ 
SION NASALE ? ^ 






Deux mots de louange en l'hon- 

ur du nez. Et^ pour ne pas me 

dre la chose trop facile^, je pren- 

rai pour sujet de cette apologie un 
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individu de l'espèce k^ plus ordi- 
naire^ de l'espèce penchée. 

Si l'on regard» avec attention 
les visagc^s de quelques personnes^ 
on s'aperceyra en effet bientôt que 
cette citadelle de la figure esjb in- 
clinée^ à peu. prêt OMDme la tonr 
de Pise, et semble avoir tonfours 
été battue du vent*^ d'un seul côté. 
Plus un nez est grand et ma- 
jestueux, plus il est d'ordinaire 
pencbé. 

4.'' 
i inclinaison de nos nez est 

unck chose diffîfeil^ à rozpl^aer, 

mail je croîa peti nécessaire 

m^j ay4^^ ^ cesseflililttt à 

gtna qui^ tm lieu de suivre 
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4foit <;h€min qui m fHBes€ttte d9* 

^ iea se9lievs àâMxrméâ et tojw 
taanu . 

i 

L'homme iuît la diéection de 
sm nez; mais cekd ^qni «fit sage 
^ prodcnt iiaiita re^esoer ûe guide 
<qii8 lut a donné h xiàtose;, «efc 
prendra la bonne ronte^ ibisi mên» 
ç[a'il lui montre la mauvaise. Mal- 
heureuseinent on xencontre le plus 
souvent des gens qui^ dvec un 
nm parfaitement droit , pi^nnent 
la mauvaise rôute^ et qui ché«- 
rissent tellement les détours qu'ils 
ne pourraient monter au ciel même 
autrement que par un seittier tor* 
tueux« Ces genîr«là sont d'autant 
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plus'ïfongéreux que leur physio- 
nomie ûe trahit pas lent caraotére. 
La police ' devrait leur suspend]^ 
une (Jueue de renard derrière la 
tête, afin qu'on les reconnût faci- 
lement. Mais: que di^-je? la po- 
lice élle-inémë/ pour être bonne^ 
lie doit agir qu'à. la dérobée, et 
faire de longs^^ciîcuiLs pour atteia* 
dré son 'but. . . ■ ; ! 

Pour en revenir à l'objet de ce 
traité, je vais faire ressortir toute 
l'importance du nez, en examinant 
son influence moralQ, politique et lit- 
téraire sur l'homme , depuis sa nais- 
sance jusqu'à sa mort. 
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, '^' ; j' 1 ; . !» ! ; 



eiÉAPxniB xtz: 



./ '»/• *J.; .1 /.; ^ j 



DES RESSEMBLANCE^, 

M ,/,' iiîr i\' ' : . •i.'- , i . 

, Lofaqu^ enfiiiil vient^au moiïdir^ 
à peineiest-til nie qiie'lèpére^ la garde^ 
les cousÎDS, les cousines: examinent 
son nez avec une attention toute 
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particulière* On veut savoir s'il a ce- 
lui de sou père ou bien celiu de sa 
mère. De là de grandes discussions 
qui finissait toujours par former dans 
la famiUe deux partis Inen pro- 
noncés. 

^ Le nez setfouw^ÛMJl^M^ le point 
capital de la ressemblance dans la 
parente. On dira ce que Ton voudra y 
c'est en efifet l'un des élémens les plus 
importans du visage. Essayez de 
grossir^ d'élargir le vôtre avec de la 
cire^ ou bien mettez-en un postiche, 
vous n'aurez pas besoin d'autre mas- 
qs»^ l'on xtt vods nsconnailm fàs , 
vQUfi|iQ.sefe& pins 4u tout ÈGoakbhh 
a *Mii8i-3Bâni9ei 
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d'une APOLOOB I^U VIZm iS^ 

Il C8l Job cértaÎDCs égards qui por* 
tent «lir Imt iwe leur o&m eomrn* 
tMCÉritttii groneBèettMQ^Aai reste, des 
peuples entiers ont leur net '■atsoMiL 
Les Romains l'ont aqnilin, ou sem- 

tkjlMiileg llaiimi, épaïiL Gkez. loi 
Gmos, du 6ûiit kiM. iiDUcheiLdù^ 
cend en ii^pe > ditâtei. Jhimi denè^ 
poEéfu {^ a êês w»z nationaux, il 
peutJftea «sfsiev f uiiu liesonez à» 
fiunilk. ^ 

Pour moi ,■ je eomeille a oes fa«ii* 
les liautani^s,^«i «'«eiMrgueiHiiaent 
de Irar aii^re ^néalogiqae, d'y &ire 
dessidet les ôeis de tons trai^ emoé^ 
très. De quelle importance serait nn 
pareil document) CHi pourrait ainsi 
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facilement s'apurer si atteint 'nez 
étranger ne. s'est introdait dans là 
famille^ ce i[m pourrait fcn^t bien 
être arrive^ 

, Oa vertiBjt i(us^ avec plaisir corn* 
bien leyne2:dii.p«tit<*'filg rassem- 
ble à celui de son arriére^'bijsaïeul: 
et si quelque ne^ étranger. s'était 
une fois introdiut dans la Ëmiille^ 
rien ne serait, plus facile que de 
retourner et de façonner le .nôz de 
l'enfant , afin d'éviter par là tout 
procès^ toute, discussion dans lesbé- 
ritages.:.,.. Combien de pères ^ incré- 
dules seraient en pareil cas convain- 
cus par cette légère opération î 
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OHAFITllB HT. 



L'ÉDTJCAT|0N. 

^ Dès que l'enfant commence à mar- 
cher, le nez devient pour liji le pre- 
mier et le plus utile précepteur. U 
lui enseigne ce qu'if est bon de savoir 



,y Google 



456 

dès son entrée dans ce bas monde ; 
la prudence. Si tous n'êtes pas pru«» 
dent^ vous tombez sia votre nez. 

Il n'est certes pas agrâd)le de ce 
heurter le nez contre mie muraille 
ou contre la terre ; chacun ^ mes 
lecteurs en^ sikem^nt J^itla triste 
expërience dans ses jeunes années, et 
il en est devenu plus circonspect, 
plus prudent De même aussi nos en* 
ïans^ avant d'aVoir appris à lire, à 
écrire et à compter, ont déjà reçu 
une leçon de prudence, et c'est leur 
nez qui la leur a donnée. Quand on 
dit d'un «n&nt ^^û ^6st s^ge p oft pn-- 
tend par U ^'il ^ déjjiplu» d'elle 
fcfis toidbe iBW son aiez. i 
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Ln tofiuis €pû dAiur lèor ftemiet 
èg9 M 0ont point àbfmà&dÊÊês à ee 
ffÊiàà faiiuMi, mais ^y gkÀ pdrV 
leuvi paRDB^^habitiiefift A voir (MU 
obëîr à ÏBtm Toloate^ tout céder à 
Jènn désm^ eoiitiiiiieiit tùiAe leto 
vie i MT beiivler à droiteetàgffttreiié 
contre tout ce qu'ils renconiMnt» Ib 
croient que tout le monde doit leur 
•eéclec lefns^paree qafihwtk fib cTun ' 
^eot^boiiMM «1 d^ttii buidaiiianfi^ ou 
de«pidipieaiiA« gn»d peMonnage^. 

Aussi c'est un sage «ena^ si cthâ 
qui dit : Abandonnez les enfans à la 
nature y c'est là leur meilleur maître. 

Mais cependant il est des bornes 
à FinQuence qu'on doit laisser à oe 
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premier précepteur^ et il ne £siut.pas 
dire : Ayant Pestalozzi le nez éxis* 
tait déjà. Cette assertion repose sut . 
une idée fausse> et elle vient de ce 
que le peuple préfère trop souvent 
croupir dans son ignorance plutôt 
que de se donner quelque peine pour 
en sortir. . 

Salis doute on doit beaucoup lais- 
^r à la nature dans la' première édu- 
cation des enfans ^ mais il faut savoir 
modérer cette influence et la diriger 
avec sagesse. 
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CHAPITRE V. 



DANGERS d'un NEZ TROP RELEVÉ. 



> Plus ïenWy et par conséquent la 
persoune à qui il appartient^ avance 
en âge , plus son rôle est iq^portant. 
Le ne^ d'une jolie fiUé dé dix-sept 
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ans sera regardé avec bien plus d'in- 
térêt que celui d'un enfant. Il en est 
de même pour le jeune homme. 

U n'est plus alors (out-à-fait in- 
différent de porUfl* son nez de telle 
ou telle manière. 

Déjà plus d'une jeune personne ne 
trouve pas de mari parce qu'elle porte 
le nez un peu trop haut. Voyez quel 
triste châtiment atteint cette pauvre 
fille pour une pareille misère. Qui se 
serait imaginé qi\e de porter son nez 
un demr-pouce plus haut ou plus bas 
.put entcaiaaff de^si dang^reosei epn- 
séquences? 

Cd{{mdan^ ^elqifehaitt qu'on» Ifc 
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porte/ il nepaift être pkus Jbmtque 
Ja tête ilifipieUe il^ l'hinmenr à'^ 
pkKMur. « ^ i. • V « . . « .«.•!. 
-.-^'^ . a Mais^^qiie di^jè? et êertti 
«If, eéla «6 pMi* &%gai4e& I^Q*^ 
M/ Sdb^àppbaè) il potte 'mi tôt 
comiM V4 foiilalliâiii^ tes auagét; 
il est toujours à la place où devrait 
être son chapeau , et celui-ci occupe* 
celle réservée ordinairement au ton* 
pet. Il regarde avec dédain le resté 
des hommes; itse croit quelque chose 
de plus quelesatl^s. Ce sont, dit- 
on, des gens de petite capacité qui 
ont l'hahitude de porter ainsi le nez 
en l'air; et c'est tout naturel, cette 
seule action doit suffire pour leur 
tordre^ les cervellea et leur donner 
des vertiges. 

n. i4 



,y Google 



Mais laissoiis cela; mon intention 
«lait de vous parler des jeunes gens 
qui 4)nt.atteint leur vingtiéiôiè année 
et qui font leur entcée dàAs.ce prin- 
temps de la vie 9 où les^ fleuri fraîche- 
ment écloses cacbent.des rieptil^.ve*^ 
nimeux et de dangereux abimes. 



» 
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cmknxmM irx. 



BES BAItË&S» 



Ayaji^tdeboim^Ta^sQnspour croire 
que ceux : de; me$ IjEicteurs qui n'oçt 
plus le plaisir :d^étré jenpç^, l'ont à^ 
moins été une foiS; je ne doute pa& 



)y Google 



ï6i '" %sSàt 

qu'ils ne comprennent tons ponrqiioi 
j'appelle dangereuse l'époque qui s'ë- 
coule entre notre dix-septième et 
notre Yingt-cinqotème année. 

Dans ces momens critiques oùtapt 
de roses sont fanées, tant de cœurs 
brisés,tant4Wlnwi âéiiipfeées,le nez 
rend encore des services plus impor- 
tans et plus réels que tontes les le- 
çons du papa et de la maman. 



U s'élève mmmm nm colline qui 
protège la bouche aux lèvres de 
pourpre^ et présente un rempart 
insurmontable contre les doux bai- 
sers. Sied n^est en efiet si désagréable 
que lorsque dam un baiser^ dsmsxiette 
union idéale éi poétique de deux 
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et /opposent une fésisUnce nratuelle 
qu!on né petkt yainere. 

Les per30imeà eipçrimentees ^i 
Qjrt déîA dçp!ui3 lopg-temps traverse 
cette ëpo^e nou3 dLroot ^u'elle^ 
savent hkn çemment <^>vier à cet 
iqcGovënient; elles tiennent Jeurs 
têtes penchées^ l'une vers le levant^ 
l'autre au couchant, et alors les nez, 
laissés^de côté, ne s'opposent plus à 
la rencontre des jUhrres, 

Mais chez les novices il en est tout 
autrement. Lé premier amour, cha- 
cun le sait, fait tout avec trouble, et 
à chaque tentative de baiser le nez 
vient apporter obstacle. 
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Il n'est pas si facile de dérober m 
baiser sans sqa consentepieut. 3i une 
fois cet empêchement était enlevé, 
je sais bien persuadé çpi^on s'em- 
brasserait beaucoup pli^s souvent et 
beaucoup plus tôt dads ce monde. 
Le nez conserve l'innocence de plus 
d'unejeune fille dont la vertu chan- 
celait déjà. C'est un] obstacle contre 
lequel viennent échouw' plus d'an 
baiser. 
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DE li'XMITiÉ. 



La jeune fille qui ne porte paslé nez 
trop haut trouve un mari; FenfaM. 
qui a appliqué le ^en avèo àrdéUlr àtï 
les livres devient un homme sage/et 
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s'il a de quoi noarrîr une femme il 
en trouvera aussi une. 

L'homme arri^tfinge mur trouve 
encore <lans son nez une source d'a^ 
vantages inappréciables. CW une 
marqua d'honneur qu'il porte en 
avant de aa figW9, G^-ahez la plu- 
part le véritable siège de la pensée; 
car lorsqu'on ne peut rien tirer de sa 
téte^ on passe le doigt sur son nez, et 
les argumens en découlent avec abon« 
dance. Probatufn ^stl 

Jl est vrai que ce n'est qu'en cas 

40 bd^oin et de oécMdté abiobieique 

, U im r^ im psuml saryÎMj;*jnais 

M -sonl 'iustemâat là ]m iMÂliaus 
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S'il apporte des obstacles à rim- 
pétueuse ardeur des dësirs amou-* 
reux, s'il contribue à conserver à 
l'amour toute sa pureté et sa fraî- 
cheur, s'il tiestà une distance res- 
pectueuse les jeunes gens des deux 
sexes, il n'est pas d'un moindre se- 
cours à l'amitié, et c'est en lui qu'on 
netrouve l'origine de la plupart des 
liaisons amicales. 

Deux étrangers qui ne se sont ja- 
mais vus entrent ensemble dans une 
auberge; ils ne se connaissent point, 
ils ne se parlent pojnt : m«is que Fun 
demande une prise tfe tabac au nez 
de l'autre, voilà aussitôt ces deux 
nez en rapport, et la connaissance 
est bientôt faite. 
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- La plsq^ des aaàûéa du jour 
soAt;, $oit dît eiàx« noofi^des amitiéi 
na»le«. Quand on dit : Calia-ci «x 
celw-l» e»t HMii ami, œla ne signifie 
aotee (JUMa ^ '• X^ b>^'a demanda tue 
priae de -tabac j aiBari voit-«i à pré- 
sent bien des gens céder un ami pour 
u»e prise de tabac dés que ks cir- 
constances l'exigent. 

Autrefois le cœur était la base es- 
sontieUfi de l'amiiié; maintenant, 
<^p hk» 405 homme») U n»* pris 
la place du eflwir.... Mais, Die» en 
^t;Unwl il »'♦» «st P»* <*« »^^ 
QJAçe \(m* «»ï*«>nt <^«* *«* j**** 
gw»î ie^ir à«9«, ftaÂebeinent en- 
core sorjfcie dp* tnai^s; 4« lainatai», 
n'est pas usée et refiiwdic comme 
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celle de nous autres vieux pécheurs. 

Jeunes gens dont les âmes géné- 
reuses ont été forages pour l'amitié^ 
conservez votre cœur chaud 5 ne le 
laissez pas refroidir par la pâle figure 
du monde^ qui fait plus de cas d'un 
jeu de caries que d'un honnête 
homme ^ et qui s'efforcera de vous 
persuader que c'est l'argent et non 
le cœur qui rend J'homme heureux. 

Gardez votre cœur chaud et plein 
de senti mens,: et laifisezr ces gens à 
leur folie, 

CewL qui n'aimesit qu'cux-mféme s 
îd-jm9 jet Joe comonsBcot iiî amou r 
m amitié daiàblé, oeuiwlà «e roient 
^s pl^tts loin que l^neaL. 
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l'aoe viril ► 



Qaand rhomme atteint l'âge viril 
et qu'il commence à avoir droit au 
respect de ses semblables^ c'est en- 
core son nez qui^ de toutes les par*- 
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lies de son corps ^ lui attire le plus 
de respect. Avec quelle vénération 
jeunes et vieux ^ petits et grands^ 
lui adressent tous des phrases de po- 
litesse : (( Dieu vous bénisse ! A vos 
souhaits ! Dieu vous conserve l Le 
Ciel vous exauce, » etc.^ etc.; dès 
qu'il lui arrive d'éternuer t 

On raconte que^ dans un certain 
pays de l'Asie^ ^utes les fois qu'il 
arrive au nez royal d^éternuer, les 
courtisans s'éc^î^nt aussitôt : « Dieu 
vous bénisse I » et ce cri de béné- 
diction^ passant du palais dans la 
capitale^ de la capitale dans les vil- 
lages voisins^ de là dans les provin- 
ces^ et volant ainsi de bouche en 
bouche jusqu'aux frontières^ retentit 
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dabfi tjoU4i l'^pire. C«isV ainsi qn^ 

ffâst^ni lew jpaiiriotisnie A F^^ccasioii 
da ni^^ delâ^r s^v^mip^ ' 

< Quekfaes ne:L, sans cfré die* ne« 
im^përia«x^ oHt.la facuké d'élamiier 
si fort, qju'ils se font ejpteadrdy non 
pas danJ tout le pays, mais bien 
dai^ tout ui^ Villaga^ çt prdpdnîâent 
aiofii r^çi d'un véritable trémble- 
naept de terre^ Semement ka consé^ 
quêlice^ ela soni mcMps fiinesté^^ et> 
au lieu de génaissemeds^ on n'entend 
<)e tous eôtés (joa paroles de pdix. 
Cest là ud bonneur qui appartient 
en! propre^ 1^2^^ et que ne saurnil 
lui disputer aucun de nos autres 
organes. 
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Loors^'on ireut: aftprivoiser des 
bétes fcroMs^^oiï lair passe vd an^ 
n6auautr8va7id)iKtiis^.aim depwh 
voir les' ccnadoire pk* là. Les^ chefs 
et lés minisircs des Inidiéns portent 
ansei deS' anneau air nez} et de 
même que nos femmes eo portent 
aux oreilles , celles d'autres peuples 
re gardent comme une marque d'hon- 
neur d'en suspendre à leur nez. Je 
ne s ais laquelle de ces deux modes 
est préférable ; mais il est bien cer- 
tain que si les boucles de nez étaient 
en vogue à Paris, quinze jours ne se 
passeraient pas que dans toutes nps 
petiles villes les femmes ne portas- 
sent des boucles de nez, tout comme 
elles avaient jadis des robes à queue 
et les bras nus. 
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Mais je me tais; car on s'attire de 
mauvaises querelles de la part des 
femmes sitôt qu'on dit un mgt de 
trop sur les affaires de leur départe- 
ment; il n'est pas toujours pruden,t 
de vouloir tirer les vers du nez à tout 
le monde. 
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DÉCADENCE DU NEZ. 

Après avoir parlé de réduc^tion 
et du respect nasal ^ je ne puis pas- 
ser sous silence l'état de décadence 
dans lequel on laisse trop souvent 
tomber ce guide naturel. 
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On ne fait maUieureasemeni pas 
plus d'attention aux leçons du nez 
qu'à celles des papas et des mamans. 
De jeunes hommes inconsidérés^ 
souvent même de vieux pécheurs^ 
s'abandonnent aux plus vils excès 
de la débauche, jusqu'à ce que, ce 
noble rempart de la. teto^attaqué et 
rongé par des maladies internes et 
externes, soit ruiné et presque dé- 
truit. 

Les mauiEaiseB mosut^ entraînent 
la misère après elles. Dans nos Alpes, 
dans nos villes, x>ù l'on s'enorgueillit 
si volontiers de k simplicité et de 
la vertu de nos anoetres, ou l'on de- 
vrait encourager TinnoceBce et la 
justice, ces viles maladies sont aussi 
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connues^ et la verla qu'oa rapprise se 
voit ainsi vengée de ses dëtraclelirâ. 

Mais pas un mot de plus sut ce 
sujet!.... Il me peine d'y pensier seu#- 
lement. , 

Puisque feh suis au mépris que 
l'oa montre pour les sages avis du 
nez, je citerai encore un cas où il se 
montre tf une maniéré bien évidente : 
c'est chez les buveurs. 

Depuis des temps immémoriaux 
il repaie dans le monde ime maladie 
qiiele^ médecms ont nommée' ivro- 
gnerie^ ci qui détruit tout â la fois 
les hommes et leur aisance. Les per- 
sonnes qui en sont atteinte^ne peu- 
vent voir un verre dé vin, même en 
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peinture^ sans ressentir une soif vio- 
lente. 

Celui qui, pour la première fois, 
plongé son nez trop profondéiàent 
dans un verre, devient d'abord un 
joyeux compagnon, puis il perd la 
tête, s'enivre, et enfin, pour m'expri- 
mer d'une manière fleurie, il tombe 
dans cet état où l'homme, être im- 
mortel, a la plus forte ressemblance 
avec la brute mortelle qu'on appelle 
communément un cochon. Celui 
qui n^écoute pas ces avertissemens , 
qui continue à s'adonner à la bois- 
son, est alors marqué par la na- 
ture d'un signe distinctif propre à 
lui attii^r le mépris de tous les gens 
de bien. Ses mains deviennent trem- 
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blantes^ et son nez se couvre comme 
d'une végétation extraordioairebleue 
et rouge. Ce pauvre nez ! il n'a pas bu 
le vin , et c'est lui qui en porte la 
marque! C'est comme les pauvres 
peuples qui sont obligés de s'aller 
faire égorger quand il plaît à deux 
rois de vider ensemble quelque que- 
relle. 

Le nez d'un buveur est un repro- 
che continuel qu'il porte partout 
avec Iui;|et lorsque celui à qui il 
appartient s'approche d'une glace ^ 
il doit toujours voir briller son nez 
couvert de rubis^ qui semble lui 
dire : « Ivrogne, regarde; j'en rou- 
gis de honte pour toi ! » 
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OBAFXTRE X. 



VIEII^J^ESSE -ET MORT. 

lorsque le âee vieiftit ^ I) en est ée 
lai cominq de tonle autre chose^ on 
le respecte moins. Malgré tontes les. 
obligations que l'homme a contra c- 
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t^^nyers Itti durani le cours de sa 
vie , il se montre ingrat et le néglige 
dans sa vieillesse. Bien plus, il Tacr 
^abledB.fardeftux inconnus à lui jus- 
<}u'a ce nioineni. 

Il en est du nez comme de ces che- 
vaux fringans cpi, après s'être fait 
TOmarquer dans leur jeunesse par la 
nd>le fierté avec laquelle ils por- 
' talent leurs cavaliers , perdent toute 
coBsidéralion en prenant de l'âge, 
et «ont abandonnés au maître de 
poste, qui ne leur parle plus qu'avec 
le fouet ou l'éperon. Cependant, tou- 
\tmn patiens et xésigoés k leur sort, 
cm ne les v(»t jamais regimber, ja«- 
mais se souder, et ils «attendent 
|j!aiiqulillemeDt que la mort vieno 
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apporter uo terme à leurs souf- 
frances. 

L'homme^ arrive à cet âge où il 
n'aspire plus à la beauté de la fi* 
gure^ mais où il ne cherche que la 
conservation de ses organes les plus 
utiles^ sentant sa vue s'affaiblir^^ ne 
faisant plus le moindre cas de son 
neS; ne craint pas de le surcharger 
d'énormes lunettes^ de le mettre 
ainsi sous -un joug dur et posant ^ en 
un mot^ de l'asservir à la volonté 
des yeux* 

Cependant^ dan&la dernière fonc- 
tion de l'homme sur la terre^ dans 
cette opération pénible qui termine 
son existence, c'est encore le nez qui, 
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* 

de toutes les parties de son corps^ se 
soutient et lutte le plus long-temps 
contre la mort* 

On dirait vraiment que c'est le 
dernier refuge de Fâme^ et que c'est 
par là qu'elle s'échappe de ses liens 
mortels^ car^ lorsque le visiteur sir- 
rive^ son premier soin est de passer 
sa main sur le nez du mort pour 
s'assurer si toute chaleur humaine 
l'a abandonné et si vraiment il n'existe 
plus. 
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CONCLUSION^ 



Plus d'un lecteur a peut-être déjà 
le nez cassé de tout ce que j^i dit à 
ce sujets et pourtant je n'ai pas ex- 
pliqué la moitié de ce qu'il présente 
d'jntéressant. 
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Cependant j'en ai dit âsse^ pour 
faire comprendre toute Fimportance 
du rôle quil joue dans la vie hu- 
maine. 

Si cet opuscule^ tomlMMt entre les 
mains de quelque homme de génie ^ 
pouTaitlui suggérer l'idée de consa-' 
cver sa plume etsontalentii^Ia louange 
du nez^ et deréparer ainsi l'injustice 
et l'ingratitude du grare humain^ 
mon but serait rempli, et mes lec- 
teurs me pardonneraient sans doute 
de leur avoir fait plus d'une fois 
froncer le nez par la longueur de 
mon bavardage. 

Encore deux mots cependant. Il 
est bon d'user de quelques mesures 
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de prudence pour ne pa& )s^exposer 
de temps à autre à alonger le nez ; 
car les longs nez ne sont pas en meil** 
leur renom que les longues oreilles , 
et plus d'un brave homme qui cou- 
rait après tel ou tel emploi^ telle ou 
telle riche et jolie demoiselle^ s^ait 
vu obligé de se retirer avec un pied 
de nm. Mais je crois encore plus 
prudent de ne pas trop parler de 
cette subite croissance nasale. 

On n'âîtné pas les censeurs; sur- 
tout on trouve en général qu^ls 
devraient se moucher eux-mêmes 
avant de vouloir se mélèr de mou« 
cher les autres. 

Adieu donc ! 

FIN DU TOUE SEGONIK 
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